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Trois époques, aiitén(Mires à la période liis- 
torique et formant comme trois mondes succes¬ 
sifs et progressifs , s offrent aux recherches du 


naturaliste qui a pris pour champ d'oliservalioii 
les terrains dont se compose le département de 
Lot-et-Garonne. 


Ces époques ont reçu les noms de rnwidan 




ferlmire et fiualernfùrfi. 

Leur existence respective est sûrement dé- 
monti'ée par les immenses dépôts marins ou 

lacustres qui forment les- reliefs et les suiTaces 
<lii sol actuel. 

Je me [ii-oposc d'en doiiiiei' nn tableau soin- 


I 




maire , mais comjdct , en les éludianl nalii- 
T’cllcmeiil dans Tordre de Icnr succession diro- 
nolûgi([ae. Il me semble ioutelois utile de 
commencer, pour cliacune d elles , par un 
coup <Tœil général sur les êtres dont les dé¬ 
pouilles , providentiellement conservées jusqiTà 
nos jours , servent à la caractériser, et sur 
le milieu où ces êtres ont vécu ; après quoi, 
pour chacune encore , viendra Tétude spéciale 
de sa l'aune et de ses terrains, 

ün double but a inspiré ce ti^avaü : rendre de 
plus en plus accessible aux géologues un coin de 
terre où cbaipie étape est marquée par d'intéres¬ 
santes dèconverles , inspirer et entretenir le goût 
de Thistoire naturelle dans la patrie de 
Palissy, de Lacépèile , de Pory - de - Saint- 
Vincent, do Saint —Amans et de G 

Un douille but, ai-je dit ? C'est une erreur 
Je iTai (pTun Imt : servir la science , coura- 
eusemeiit et Immblemeul. 




<r 


pumel 1 1*" Juillet 18(39. 





ÉPOQUE SECONDAIRE. 
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A cc premier âge des lenips antc-]iislori(jiies 
de noire région , les animaux d’ordre supérieur 
ne vivaient pas encore. L’iiomme le plus par¬ 
fait et le dernier en date ^ ne devait lui-même 
se montrer qu’après une infinité de siècles. 

La température était très élevée. Le soleil , 
plus lumineux et plus chaud que de nos jours , 
entretenait, dans une atmosphère saturée de 
vapeurs aqueuses , une végétation merveilleu¬ 
sement active. C’étaient surtout des conifères 
et des cico.dêes , puis des éqidsèfücées et des 
fovjjh'cs. 


I 





!)(’ vai=;ios mers s’élendaicul à la surfac**.* dos 
fei'res , servaiil d’asile à d’oiiormes sauriens, 
sorte de poissons-reptiles qui occupaient le 
premier rang parmi les etres vivants d’alors. 
J’ai trouvé et je possède de nombreux débris 
de quelques-uns d’entr’eux, notamment de 
\Ichfhi/OHmire^ du Méf/aJosaun^ A\x IHésiosfmrc ; 
ces déliris permettent d'assigner aux animaux 
dont ils proviennent, une longueur de quinze 
à vingt mètres. 

Il y avait eiicure le ÏA‘pidü(us , le Sauroce- 
phalus , le Girodm , le Spherodus , le Lcm.no , 
XA>^ter()cunikv,^ ^ \q, Ptcm)d(ictijh\ sorte de lézard 
volant. 

Ainsi déjîi existaient les vertébrés, mais non 
encore les mammifères et les oiseaux projaa 
ment dits. 

Cette épofjue fut aussi le règne des Ammo- 
■/(ifes , des Téréhcof , <los (jvjfpkim , des 
Riiflmtcs , lie nombreuses espèces îKOncfsim , 
de Pült/pio'R , iXPchitwdçnnes , de Focomini- 
/cres et de SpojH/loit'cy:. 

Tels sf)nt les fdres qui nous ont précédés sur 
le. coin fin globe que nous habitons , (Mros 
dont le flaut-Agenais a conservé les innombra¬ 
bles dépouilles dans les couches ré'gulièremeul 
superposées qui forment reusemble tîe s^'s 
terrains. 


3. 





(J’esI, au rosie, 
l'oiisoiiiblc do (‘OS 


lo inoinoiil, de faire eoiinnîlro 
ierrains , lois (lue noTis les 


nioutrciit les collines 
régi(jii. Ils ont été 
calcaires ou marneux 


e( les plaines de notre 
formés par des dépcjts 
apparlenant, comme les 


etres vivants dont 


j’ai dit nn mot au 


délmf. 


de ce travail , aux trois époques anté-liistori- 


ques déjà indiquées. On aura une idée exacte 
de leur ordre de succession par le (abb^au 
suivant qui , bien que plac(i dans le cliapitia; 

secoudaire , doit aussi 


consacre 


' 1’ ' 

a 1 (' 



servir de guide pour l’élude des époques ter¬ 
tiaire et quafeniairc : 


COUPb: OÉNÉKALE DMS Tl'lRRAlN 


U U 1) EI* AHT H ME NT DE r.OT-ET-O A llONN E. 


ki.oq,;k gu.vTKHNAUu.: J .^Vrmia uctud. Alluvinas. 
I..U lemims,|uatei-.iaii-|.»l z,;/„„-,„„r'averi,esel 

(le vk’ dtî rAg'enuis. ossiféres. îSilex tuillés. 

f Püovètie ( l'are ). 

Kl..,un.: TKia-I URK ^ 

I nu l,■|•rmn^nHinlres ) , pulsKanl ). 

vi(' lie- rAnfiiiu,.,/ ( lrùs-lr('.(iut.ll( rf In'-K- 

]HUSS;iIll ). 






K) 


Kl'OQUE SECONDAIRE \ 

(ou leiTniiis secoiHÎaires) ] 
l‘'’'âg:e deviederAf^enais. 1 


Elag’e sénonien ( rare}. 
” tuTonkïi ( assez 
piiissaiil ). 

— cétiomanîen {très- 
imissaiil ). 
Jurassiques t Etage Mimnérulgmi 
supérieurs ( ( très-puissant}. 


Crétacés 

supérieurs 


Deux gTaiids ordres ou syslèiucs 'de dépOls 
comprennent les portions les plus basses et 
aussi les plus élevées du département de Lot- 
et-Garonne et en expliquent la formation*. 
Ce sont : 

D. Le système des dépôts à coquilles d’eau 
douce ; 

2'*. Le système des dépôts à coquilles ma¬ 
rines. 


Au premier de ces deux systèmes appartient 
la presque totalité du département. Il n y a 
d’exception que pour une petite fraction située 
au nord-est, pour quelques points disséminés 
au hasard et pour la région landaise où les 
sables quartzeux et à coquilles marines ont du 
elre jetés par une irruption de l’océan sur nos 
terrains d’eau douce et jusques dans les vallons 
qui découpent la vallée de la Garonne. 


* J.es parties les plus liasses sont les lits du Lut cl de 
la (îai'ouue. Les plus graudes hauleurs ne dépussenf pas 


210 nièlres 


d’aUiUule. 
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Après que les mers cureul déposé le terruiii 
Truii^iqiic {qui est le dernier de répo([ue pri¬ 
mitive et qui confine au Jurossiquc , le preinicr 
de l’époque secondaire et le pins ancien <lc 
l’Agenais), il y eut de nombreux sonlèvemenls. 
Des terres depuis longtemps formées s’aljîmè- 
rent dans les Ilots de l’océan , et de nouvelles 
émergèrent. D’autres naquirent de sédiments 
peu à peu superposés. Telle fut l’origine des 
formations Jurasûques qui s’(Hendirent fort loin 
en Europe et dont les limites , partout Irès- 
distinctes , marquenl celles dos mers du sein 
desquelles elles se précipitèrent. 

Au-dessus des formai ions jurassiques, de 
nouvelles mers déposèrent les formations (Jré- 
fücées, non moins élemlnes et aussi exac¬ 
tement limitées à leur base et sur leurs 
l)ords. 

Je consigne ici un fait de la plus liante 
importance. Le terrain crétacé pousse une 
pointe au nord-est de l’Agcnais , par le Péri- 
g'ord et le Qucrcy. Il fait là sa jonction avec 
le jurassique. Si l’on veut fixer leurs limites 
respectives , on les trouve à peu près repré¬ 
sentées par nnc lig’iie qui passerait sur lîiron, 
La Capelle , tiavandun , Monsoinpron , Fumel, 
Saint-ALt(', Péricard , Pec-dc-rEstèlo, Tour- 
non, etc ; il en résuKc que Ions les calcaires 


I 













situés à rouest de cette ligne jusqu’à Ageu 
et, por-delà, près des Landes, ne renferment 
que des coquilles d’eau douce , tandis que ceux 
qui se trouvent à l’est, le département du 


Lot presque tout entier compris , sont ca¬ 
ractérisés par des coquilles marines. 

Mais ces terrains sont-ils contemporains des 
cours d’eaux qui les traversent ? riusieurs 


raisons, dont voici les principales, me portent 


à admeUre l’opinion contraire : 

1*^. Les couclies tertiaires d’eau douce 



liauteurs du Pce-de-l’Estelle et de Tournon 
s’élciidcnt dans luie parfaite Imrizontalité sur 
des conciles marines : d’où la conclusion na- 


lurelle et nécessaire qu elles leur sont pos¬ 
térieures ; 

Les lits de la Garonne , du Lot et des 


ruisseaux qui y aboutissent ont été faits par 
érosion dans les couebes jurassiques , créta¬ 
cées et lcrtiaires. Ces terrains préexistaient 
donc aux cours d’eau qui devaient les diviser ; 

Ce que j’ai dit plus haut des sables des 
Ijaiidcs et dos coquilles înariiies qu’ils ren¬ 
ferment., établit jusqu’à l’évidence l’antériorité 
des deux ovaudes vallées et des vallons 
latéraux, à la surface desquels ils se sont 


déj)osés. 



TERRAINS JURASSIQUES. 


ÉTAGE KIMMÉRIDGIEN { D'ORTi. ). 


IjC (lépar tome lit de Lut-ct-Garoniie no rcii- 
leriïic qu’un seul des nombreux étages qui 
constituent le groupe jurassique : c’est le 
Kimmèr 'uhjic'ii de d’Orhigny , portion de l’é¬ 
tage supérieur du système oolitique de MM. 
Dutrénov et Elie de Beaumont. L’étaf^c Port- 
Jandieu, le dernier et le plus élevé du mê¬ 


me groupe ^ manque , et avec lui les trois 
étages du terrain crétacé, formant la série 
dite inférieure, ([ui, dans l’ordre complet et 
régailier des faits, devraient lui être immé¬ 
diatement superposés '. 11 résulte de ces la¬ 
cunes que l’étage Cénoy/irmlen, le premier du 
crétacé supérieur, se juxtapose immédiatement 
à l’étage kimméridgien, qui est l’a van I -der¬ 
nier du g’roupe jurassi([ue dans sa série 


s 


uperieurc 


* Les étages qui luaiiquent sont le Néocoi/deH , VAptieii , 
et VAlUen de d’ÜrIJig'lJ3^ 
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Une coupe de ces levrains aidera à Tintel- 
lig’encc d’une démonstralion que je voudrais 
rendre simple et claire pour tous. 

Si, des l)ords du Lot, à Fiunel, on s’élève 
jusqu’au sommet des plus hautes collines 
qui dominent la ville dans la direction du 
Lot, ou rencontre une série de couclies 
indiquées dans le tableau suivant qui les 
représente de haut on bas : 


GOUPIL AU NORD DE FUMEL. 


TERRAINS 


SECONDA IKE.S 


Terrnins créta¬ 
cés supérieurs, 


l Etage sémnien ( rare ). 
^ — turonim (assea 

puissant). 


cenomamen 
puissant ) 


Terrai 11 ( Etage Mmméridgieu 

supérieurs. ( (très-puissant) 


Ces quatre étages sont très-distincts et 
Tou peut aisément les étudier sur plusieurs 
points de la colline. 

Mais revenons à l’étage kimméridgien , le 
plus ancien de tous, et observons-le parti- 
culicrcmeiit aux environs de Fumel. 

Il coinmcnec à se montrer au-dessous du 
niveau du Lof , s’élève aux deux tiers en 




inaycnnc do la liaiilem* dos ooloaux, puis , 
s’infléchissant do noiiToau suivant un angle 
de seize degrés, dans la direction de la ri¬ 
vière, tinit par y disparaître à trente mètres 
environ de hi chaussée. Celle singulière évo¬ 
lution de ses couclies s’aperçoit d’ailleurs 
nii ne peut mieux dos deux rives ( 
du liOt. 





Avec l’étage kimméridgion finit tout ce 
que la région possédait de calcaire jurassi¬ 


que. 

La parfaite rég’ularité de ses strates paral¬ 
lèles et le petit nombre de fossiles qu’on y 
trouve, accusent la pr<.)fondeur de la mer au 
sein de laquelle se sont déposées ses cou¬ 
ches remarquables par leur étendue et par 
leur puissance. On juge, au reste, que cette 
mer devait être agitée , en constatant que , 
dans certaines portions, les strates, bien que 
parallèles, sont ondulées et même arquées. 

Leur épaisseur, moindre dans le bas que 
dans le haut, varie entre vingt et cinquante 
centimètres. La couleur va du jaune au gris 
verdâtre ou bleuâtre. Elle passe au roux 
d’autant plus qu’on approche davantage de 
l’ouest. 


La direction g‘énéralc des collines jurassi¬ 
ques aux abords de Fumel, est de l’ouest à 





h; 



l'osl. r^o calcîiiro qvii los ooiisti 
uin* fj-raiide dureté. Il est oi’diuairomeul ar- 
Lfilitero. Des veines spalîuques sy nK'ïnireiU 
})arf()is et l’ox^xle do inaiif^’aiièso y dessine 
assez souvent do linos arlxndsalions. 

liCs assises dont. la teinte est gris-verdA- 
tro.» sont particulièrement alaaulanlcs. On en 
tire 'un ciiuenl-romain d’oxeollento qualité. 
I/explüitation s’en lait sur une assez grande 
éclielle *, c’est l’unique emploi do ce calcaire, 
r[ui est liumide et g'élîf. On pourrait, à la 
rig'ucur, s’en servir sous l’orme de moellons, 
mais avec addition d’un prompt et s 
cré])issag'e ; sous rinliiience do la gelée , il so 
délite, si dur (pé il soit, cl sa tlégradation est 
raj) 

.fai retiré do ce terrain jm^assique une in¬ 
finité de f»)ssiles que je conserve dans ma 
eollcclion et dont on me permettra rie citer 
les plus caraclérisqucs. 

1“. Sauriens et poisson'^: 



’ Les usines A ciinent sont ]>ollcs et luniiljreuses. 
(’ituns en pretnière lig’iie eelles <le M, Ivicniard Trenty, 
à i.esciuibiil, et de M. A nsi ruy, proprietaire des forges 
de (‘nzorn. Il y en u aussi à Coudai, près de Funiel, a 
Lanioüie, près de Liltos , à Sauvelerre el îi Pkdierre , 
pi'ès de 'l'houzae ( Ltd ). 
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Ichthffosav/re : — Plusieurs dénis el un 
maxillaire inférieur, côté droit, mesurant 66 
centimètres ,'de longueur * ; — Mêtjalmcmre : 
Plusieurs dents, lrès-l)elles*‘‘; — Lcpuloins et 
Giyodus : Mâchoires entières et parties de ma-- 
choires armées de toutes leurs dents ; 


'ocepludus, Gpherodm , Lemna pdro- 

Astcromnlhus, deux variétés : 



plaques ou écailles des vertèltres, divers gTOs 
iissements, dents f non encore sutfisamnient 
étudiées ). 

2'\ Coquilles ; 

Ammonifes Imigupina ; Ammmntes decipiens ; 
Arnrnmiies L(dlifimmis , etc. , etc. : Pterocera 
Po'ïdi et autres ; Chenmlfzia ghjanica ; Mac- 
Im; Pmna gramdafa: deux espèces, de pro¬ 
portions différentes; Pinnigena; Ccromga ex~ 
cenfrico ; Cèromya ohouita ; Ami; 'Prigonia ; 
Pholadomya ; Mga rngosa ; Pmmpmi ; N(dim; 
Numda ; 'PclUmi ; Pecten ; Perelirahda seJla ; 
TcrPmdula suhseUa; Pdæoggm ou Osirea Yirgxi- 
la; Thmc'm mpraj%ï'enùf;; Fucdicîes, etc 




* La tète avait environ un mètre de longueur et le 
corps de quatre à cinq.-' 

’* Tyai)rès la dimension de quelques dents, un assi- 
l'-nerait îi cet animal une long'ueur de (juinze à vin<;t 
niètre.^. 


•Z. 






















is 


Vpg’étaux iiidéterminés, sous forme de 



K. 


En terminant ce rapide cxpos(5 de T étage 
kimméridgien, je crois devoir faire remarquer 
que les coquilles qui le caractérisent le plus 
sûrement, c’est-à-dire la Teriilmihda snbsella 
et YFxof/yra, s’y rencontrent en g-rande abon¬ 
dance. 

Le soiüèvement de la Cotc-d’Or mit fin à la 
période j urassique. 


TERRAINS CRÉTACÉS. 


Le département do Lut-et-Garonne , ainsi 
({u’on fa AU au tableau inséré aux pagres ü et 
10, ne possède que trois étages du g-roupe 


Crétacé, à saA'oir le Cémnu.mien, le Twrrmmi 


et le Sénomen. Ils appartiennent, à la divi¬ 
sion des terrains dits Crétacée mvpérieurii. Les 
trois étag'os inférieurs, le Néncmmen ^ Y Ap¬ 
tien et YAIhien, venus avant eux dans f or¬ 


dre des temps, devu’aient naturellement les 
siuATo dans l’ordre de la superposition. Oi’ , 


ils maiiquont d’une manière absolue et l’on 
voit 1 étage Cénomanien, dépendant, je le ré¬ 
pète , des crétacés supérieurs, se superposer 
exactement à l’étage kiniméndyicn, dernier 
né du groupe jvmsùque, 

La lormation jurassique se termine, ai-je 
dit, dans rAgouais, à trente mètres envi¬ 
ron, a\i Sud, de la chaussée de Fumel. Les 
calcaires crétacés sont autrement étendus. 
Des départements du Lot et de la Dordogme 
où ils lormeiit des couches considéraliles, ils 
passent dans notre départenient aux environs 
de Fumel , disparaissent, en s’inllt*chis 3 ant 
avec le calcaire jurassique qu’ils surmontent 
et, dépassant celui-ci, se révèlent meme au- 
delà de Saint-Ante. J’ai recueilli, en effet , 
à Lapoujade \ ITiyrpuritcH Oi^yonisfrns, fossile 
caractéristique de l’étage Turonien. 

On les retrouve partout dans le canton de 
Fumel ( la commune de Condesaygues excep¬ 
té ), au nord-est du canton de Alondanquin 
et à 1 est de celui de Tournon , où ils for¬ 
ment souvent la liase de coteaux couronnés 
par des dépôts Jacustres terîiai'ncs. 


Je vais successivement décrire chacun de 
ces trois étages en me servant des subdivi¬ 
sions établies par un géologue habile, qui 



nriiDiiorr (lo snii aulitir, M. 
in >11 me. 


Aniaiul, <lo Li- 


I. 



l'AirnE IXFEIÎIEUHE DES TERDAINS CRETACES 


SUPERIEURS 


Cet étag'c qui , dans lo déparioinent de 
Lut-et-CTai’uiine, s’esL immédiatement superpo¬ 
sé à l’étag'e kimmcridg'ien ^ se reconnaît fa¬ 
cilement à la nature de son calcaire, à ses 
alternances de grés, d’argile et de lignites , 
enfin aux fossiles qu’il renferme. Il est le 
même et de môme alternance aux enyirons 
de Fumel, q^’à l’île d'Aix , à Fouras et à 
Ma renne s. 

ihi trouve sur les bords du Lot , auprès 
du cliâteaii de Cézerac, des Imîtres évidem¬ 
ment marines et de l’époque cénomanienne , 
lîans des couebes assez riches en lignite et 
qui contiennent des débris d’arbres fossiles. 





J’en 

beaux 


ai retiré , avec I\r. Issartier, 
échantillons. Comme ceux de 


de très- 
la foret 


sous-marine de Tile d’Aix, décrite, il v a 
déjà longtemps, par hleuriau de liellevue , 
ils ont été percés par de nombreux Tarets 
et Pholades. 11 est à présumer que ces ar¬ 
bres, après avoir Üotté sur les eaux, ont été 
déposés au plus haut niveau des marées, 
sur une côte maritime, avec dos débris ter¬ 
restres et marins côtiers. 


Un grand nombre de carrières ont été ou¬ 
vertes dans les profondeurs de cet étage. 
Elles sont justement renommées. Les bancs, 
très-puissants, permettent d’extraire des blocs 
de la dimensio]! et de la forme qu’on veut. 
Sur certains points le calcaire est assez dur 
pour résister à T action de l’eau. On s’en est 
servi dans la construction du pont de Bor¬ 
deaux et pour des travaux de réparation aux 
écluses établies sur le Lot. — Ce calcaire est 
marin, gTOssier, d une teinte qui varie (Uilre 
le gris blanc et le roux. 


( /c (üblcuH if ht jtfff/c iiff* J 





(‘ÜUPE Ï)K L’ÉTAGK (JÊXO.MANIEX 


AL‘X ENVIRONS UE EUMEL 



1*' Calcaire luariieux (caslhw) fragmenté, eni- 
pùté d’argile diversement colorée. Nodules à 
cassures lithographiques de 20 mètres d*é})ais- 
seur. Fossiles : Periaster ohlongm, Ariimomtes 
Mantelli, etc., etc. 


3“ Calcaire blanc fragmenté, àAmnioniles, ayant 
2 mètres d’épaisseur. {C’est dans ce calcaire 
que je trouvai, en compagnie du regrettable 
A, d’Orhigny, une ammonite que ce savant 
voulut bien appeler de mon nom : Comlmana). 


Calcaire jaune verdâtre grenu , de 2 m. 40 c. 
d’épaisseur. On y trouve, enLr’au 1res fossiles, 
VOstrea Colomba. 


1® Calcaire noduleux, jaune-rougeâtre, de 40 
centimètres d’épaisseur. OUrea Colomba, Tere- 
hratula hiplieaia , etc. 


Certaines variétés do ce culcairc (‘outieii- 
nent des pyrites ferruii'iiienses qui détériorent 
les outils , et que les carriers du pays dési¬ 
gnent sous le nom vulg'airc (^œilloh. Il y 
a aussi do petites cavités remplies d’argile 
colorée par du fer à ditfértmls degr(\'=i d’oxy¬ 
dation. 




IL 


KrAHK TUHOMEN (D’OHH.) 


PARTIE MOYENNE DES TERRAINS CRETACÎES SUPERIEURS 


Col élag'C qu’oii trouve fréqucuiineiil su¬ 
perposé au cénomanien et qui couronne le 
sommet de quelques coteaux, se présente gé¬ 


néralement sous la 


forme 


d’un (*alcairc à 


grains dns, à cassure saccliaroïde. 
d’une extrême dureté. 


Il est 


Il va se perdre dans le lad près du gra¬ 
vier de Lapoujade et, avec lui, je l’ai dit 
plus haut, tout ce que nous avons eu fait 
de terrairi crétacé. 


Plusieurs carrières 


établies dans ses 


bancs. Elles fournissent un 


ca Icaire 


marin , 


grossier, 
travailler 


coquilleux , roussétre, peu facile à 
et usant fortement les outils. C’est 


une pierre sèche ePpropre, au dire des car¬ 
riers, ce qui signifie qu’elle n’est pas salie 
par l’argile *. Peu employée comme pierre 


* On trouve, mais excepLionneilemeiit, <laiis l'iiiLé- 
lérieur de la i)àte, des vacuoles remplies d'une argile 
Irès-pure, extrêmemenl douce au (oucdier el t;oloréc 
cil muge intense par le per-oxyde de fer. 





ktage TÜRONIEN. 


fh’ Iaille ^ a cause des fissures déliées qu’elle 
offre assez souvent et qui la font éclater , 
elle donne un excellent moellon. On en fait 
aussi des rouleaux très rechercliés, et de la 
dimeiisioii qu’on désire. 


COUPE DE L’ÉTAGE TUROXIEN (l)’ÜRB.) 


AUX ENVIRONS DE EUilEU ET DE DURAVEL. 







5“ Calcaire tantôt i)iir, tantôt arénacé avec 
ÜMdistes, Pol‘i/ 2 )iei'S el Epaisseur de 

15 îi 20 mètres. 

4® Grès avec /lippnrites or/j/anlsaus , PadloHfn 
cormipastoris^ ote. 2 mètres environ d’éi)iiis- 
seur. 



Grès ou cfilcaire aréiiaeé en plaquettes, en 
dalles ou en nodules marneux. Même faune 


que la précédente. G mètres d’épaisseur. 


2‘' Calcaire noduleux empalé de marne plus ou 
moins grise, avec Penaster ohlongtis^ etc. 
3 mètres id’épaisseur. ( Se retrouve à Saint- 
Vile et à Lamothe, sur les bords du Lot. 


L' Calcaire dur, quoique gélif, avec Periaster 
oblongiis, Ohama Arckiaci, SpàmilUes Boreani, 
P’aune riche eu Gastéropodes. 2 m. 50 c. d*éi)ais- 
seur. 






IIL 


ÉTA(;K SKXOXIEN (D’OHIE) 


PARTIE SUPERIEURE DES TERRAINS CRETACES 


STPERTETJRS 


Ce troisième et dernier étage supérieur 
des terrains crétacés dans le département de 
Lot-et-Garonne couronne et finit le précédent. 
Il ne se trouve guère qu’au sommet du Pecli- 
del-Trol et de quelques autres, en petit nombre. 


du canton de Fumel. 11 est très-abondant en 
fossiles, ainsi qu’on peut en juger par l’exa¬ 
men de la coupe ci-jointe : 



AU PECH-DEL-TREL 


PRES DE FUMEI 


td 

y. 

O 

'Sq 

O 

*•1 



Calcaire scliistoïde glauconieux avec Thifti- 
chonelîates 2 }eTtilio y TérébralvAa Aniaudi, etc. 
3 mètres d’épaisseur. 


Calcaire nodiileux , poudding'uitdrme , à no¬ 
dules cristallins, avec Oavdmm , etc. 3 ou i 
mètres d’épaisseur. 


Marne rougeâtre ou verdâtre, avec O&lræa 
Ma>theronianü., Osivœa VuhcUfndes ; dents û'Olo- 
dus, S'füyn.^, Oxyrlilna, Pyemdus occidentaUs, 
Lfxwua el autres |>oissoiis. '2 mèires ftépais- 


\ s<‘ur. 
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ÉPOQUE TERTIAIRE. 
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De grands cliangements se sont faits. La 
mer peu-à-peu s’est retirée, laissant les terres 
s’aug’inenter d’une quantité proportionnelle, 
en étendue et en altitude. Des îles nom¬ 


breuses ont émergé et d’immenses lacs d'eau 


douce se sont ouverts dans les continents , 
que traversent et fécondent de grands neu¬ 
ves. Il s’est formé de nouveaux dépôts d’o¬ 
rigine marine ou lacustre , qui donnent au 
sol plus de profondeur et le rendent plus 
apte à entretenir la vie, si bien qu’un jour 


la terre s’est trouvée avoir 
près sa forme définitive. 


ac(|uis h peu 







l^]]i i‘a|)])i>vl avec uiio tcmpéraluro irès-clo- 
vce oiicove, bien ({ue notablement adoucie^ la 
launc RC eonslitne en prop^rcs sur celle de la 



O. 







e. 

An repaie des gTands sauriens, a succé¬ 
dé , dans la région qui formera plus tard 
rAgenais, celui des inammifèrcs et des oi¬ 
seaux. Sur les rivages où croissent des pal¬ 
miers g'igantesques, au sein d’épaisses foréds 
de conifèri's dont nous retrouvons tous les 
jours les troncs silicitiés, vivent ou luttent 
le l^hiuoeéivs, le Palœofherlum, le Palujjîo- 
ihét'ivm, XAnihmcothèrhmi, le Cümothérmm, 
etc. , que suivront bientôt le Mastodon, le 

, mammifères ap- 
partenant surtout à l’ordre des Pachydermes 
et dont la plupart des genres n ont plus de 
représentants. 

Les Ammonites, les Itudistes, les (.triphées 
ont cédé leur place aux jVnmmuJites et a 
d’autres mollusques marins et d’eau douce 
dont, un graml uomlire vivent actuellement 
dans nos mers et dans nos lacs. 

Ci^mme nous f avons remarqué à propos 
des êtres (pii caractérisaient l’époque précé¬ 
dente, les conciles déposées pendant la durée 
de celle-ci ont conservé , à rétaf fossile et 
par ordre de superposition , la m!ij('nre par- 





tie des animaux cpii 
mouYcmont et la vie. 
ce tableau. 


lui avaient donné le 
On on peut jupror par 


COUPE DK.^ TiatPAIXS 'l'I^lirriAIUES 


nr mîPM{Tn:>rEXT de lot-et-gahoxxe 


/ 


Terrain 

pliocène. 


T 

I 

I 


Dépôt Marin. Kahles des Lan<îe.s entiè' 
renient dépourvus de fossile.s et révélant 
coninie un dernier relui de la nier ter¬ 
naire. Queifiues formations lacm/res. 



Puissant dépôt marm très-riche en 
fossiles; quelques dépôts lacmtres par¬ 
fois alternaiîts, —-Faluns. Mmtodmi, Di- 
nothei'ium , HalUherkm , .y etc*. Oslrea 
lonÿiTosiYis, Oslrca rruwMma, etc. 



I infé- 

' rieur 

I 



L 

\ 


! 


Grand et loii" dépôt d'm;? douce, du¬ 
rant lequel vivaient coufemporainement 
dans notre région le D/iinocéros, YAnlra- 
rotlierium , le Palœoterimn , dont les dé¬ 
lais, disséminés dans toute son éjjui.s- 
seur , sont juxlaposés à des eofjuilles 
d'eau douce. 


‘ Vfdr fi-eonlre. 









DftPDTS TERTIAIRES D'EAU DOUCE. 


TERRAIN ÉOGÈNE. 


De la Contemporanéité de divers Mammifères Fossiles 
dans les Couches principalement éocènes tertiaires 
du département de Lot-et-Garonne. 



Celui qui chei’clic à sc rciidrc un compte 
eXf^ct (les couflilions géologique et stratigTa- 
pliiquc (lu has-Agenais, durant la fiuanation 
de la périod(^ éocèue tertiaire qui a iinmé- 
diatonicnt précédé rapparitio'n de l’homme sur 


la terre, u’a pas de peine h comprendre 
qu’uii lac immense et profond recouvrait cette 


riig’ioii, suivant une ligne-limite qui pas¬ 
sait tout près de lîiron , de Lacapelle , de 
Gavaudun, do Fiimel, de Coiidesaygues, du 
Pec - d e - r E s l e lie, de T oi irn on , e f c., la c n ya nt 
pour rivag’os dans nos environs, à l’est de 


ligne 


les lorrains sec(.mdaires marins. 


d('jà dt'posés ol consolidés, du Haut-Agenais. 

Ainsi, pendant que respace compris enirc 
ces deniières localités jusqu’à Agen (d au- 




(lolii, ^^0 trouvai! occupe pav reau douce qui 
déposîiit. les lemiins acliuds de cette lononie 
chaîne, les ]>oi'ds stratitiés marins, depuis 
longtemps déposés par do puissantes mers 
antérieures, jouissaient d’une faune magniti- 
cpie et d’une végétation superbe, gTÛce à la 
température qu’exige révolution du palmier. 

Si, d’un autre côté, l’on veut connaître la 
composition des <lépOts formés par ce vaste 
lac d’eau douce, on trouve qu’ils consistent 
en manies argileuses, salileuses et calcaires, 
mélangées le plus souvent sans ordre et ac¬ 
colées comme des parties varial)lcs d’un mé¬ 
mo tout. C’est, suivant les localités, tantôt 
de l’argile ([ni varie du jaune au ronge, on 
raison du degré d’oxidalion du fer qui la co¬ 
lore, tantôt de l’argile blanclie cxlrt'']ncmcnt 
pure *, souvent des masses sableuses grises, 
mélangées avec l’argile on séparées. Au reste, 
ces dépôts , ([ui ont [iris fin vers le milieu 
d(‘ la période miocène, n’offrent de stralifi- 
cation lin peu régulière (jii’à l’extrémité de 
la chaîne. 

Certaines parties d('s déjiôls salilenx se 


* Trèsatüiice au louclier , mais réfractairt', Cette rj^iui- 
lilé la fait rechereliei* jiour la faliricalioii des liriques 
destinées ii l'entretien des tVairnecUi.x de lorii'es. 












sdîil (lurcios nu poiîil do runnoi' des (iifs 
en Ion ires très-résistants, ou inéiiio d’énormes 
rognions de grès disséminés dans l’argile et 
dont la dureté (*galc parfois les énormes di- 
ïiionsions *• 

Le calcaire argileux lilanc s’y trouve 
aussi, meme associé avec le silex meulière. 
Des gisemenis de sulfate de chaux**, sur- 
tout de nombreuses et très-riclies minières 
d’iiydroxide de fer ***, s’ajoutent encore au 


* Un serait lente à première vue, niais ii fort, de 
les iirendre pour des liloes glaciaires; ils ont été 
ni dises quelquefois dans le culte religieux des popu¬ 
lations primitives de notre pays. 

** La formation gypsense île ■ tSabine, près de 
Villeréal, se ('ompose d’une épaisseur de gMise 
variant de ü à 30 mètres, et de rognons lenlienlaires 
intercalés dans des lits de marne. 




Ce minerai ne se trouve point en filons propre¬ 
ment dits, mais en géodes et en rognons disséminés 
ou réunis. Les environs de Fumel sont très-riches en 
minières fournissant plusieurs variétés très-estimées 
lie minerai qu’utilisent des liauls fourneaux. La for¬ 
mation de ces minerais de fer appartient à la période 
eorène lacustre tertiaire et no]i pas cénomamenne , ainsi 
que je l’avais déjà écrit par erreur, en 1855, dans 
mes Etudes sur tes eut irons de Fumet. 

Les hahitanis du pays reconnaissent jusqu’il sejd 
variétés de minerai, dont quatre de fer flur, tpii sont le 




mclaug'c' t[iii vo piiissanl dt^piM d(jul 

ràg'O f^dolo^'iquo correspond à ce (ju’oii np- 
|j(dle V(’oci’ue sv.j/chieur. 

Aussi le couroimeincid de ces col eaux 
éocèues tertiaires est-il formd tantôt par des 
marnes argilo-s;ddeuses assez peu résistantes 
qu cntraîneiit facilement les eaux pluviales, 
tantôt par des tufs arcnacés très-résistants , 
enfin par des calcaires arg'ileux l)lancs qui , 
délimitant en fréiiéral les plus p'aiides hau- 


Miiiei’ui iiiaineloiiiu'. 

— nitroux, 

— caillaheu o\i catUttrm jiiinie , 

“ caillahen ou cuiUmen noir ; 

et trois de fer doux , f[iu sont le 

Mineraiou miir-de-hmvf ou /me-de-hmif ^ 

— feuilladis, 

— en fréode. 

Le jaune et le noir sont irès-peu al)üii- 

dants. Ils ne forment g^uère fp-ie la ein([Uièine partie 

du imiierai recueilli. Les variétés qui apiiartieinient 
au fer doux sont iiiflnimenl coininunes. De celles-ci 
deux seulement, le fésam (d feuilladis , sont ein- 
jiloyées dans les forges où l'on traite pai' la niétliode 
dite entai mie. 

Les quatre variétés à fer dur donuent jus<|U’ù cin¬ 
quante pour cent de fonte et Irenle-ciiuf de fer; les 
trois il fer doux donnent moins : fiu<>''ante-six ou (gia- 
raute-sept jiour cent de fonte et trente-trois ou Ireiite- 
qualre de fer. Toutes, au resle , se vendenl au même 
prix, soil fie viugl ii vingt-ein([ cfuilimes jair 50 kil. 


















tours (lo la chaîne , fournissoiil uii fixeollenl 
calcaire d'eau douce. 

L’ordre de déposition f[ui a]>paraît. le plus 
^•énéralejiioiit , au moins dans nos contrées , 
paraît être celui-ci , en coininençant par les 
couches les plus inférieures : 1® Arg*iles for¬ 
tement colorées , en ronge le plus sonvent, 
et qui reposent imiinhliatcineiit sur le calcai¬ 
re crétacé ; — 2** Argiles moins colorées , 
blanches parfois , avec dos sables gris inter- 


(le minerai brut. ].e même, eoneastüê et Iftvé, Viiu- 
(li'jiit environ soixante-quinze eeiiLimes. 

Les minières des et»virons sont ii ciel ouvert. Le 
minerai, (^ui atteint d’assez gTaiides profondeurs, se 
recueille frénéralement à un mètre de la surface. 
L’exploitation, naturellement, s'y faitit très-peu de trais. 

Il n’est f^uère de localilè au nord, à Test et k l'ouest 
de Fumel où on ne (rouve le minerai en aliondance. 
La pluiiart des eolline,s en sont formées. Parzni les 
principales minières , on peut citer celles du Cardon, 
du Salai, du Mont-Cani, de réméja, de Guinoi, de 
Joindille, de Pigot , des environs de Ouzoni, Saiiil- 
Pront , Sauvelerre , Salles, Lacapelîe-lîiron, etc., etc. 
1)0 belles roules et de nombreux cours d’eau iacili- 
teid la préparai ion et le Iransport du nnnerai, comme 
aussi de la fonte et du fer ((ui en provieiineid. 

On regrette ([lie ce pavs, si riche en minerai, soit 
très-îniuvre en comlmslible. Les Jjois y ont k peu 
[irès disparu et nos terrains n’y sauraient fournir 
de houille. Quanl au lignite et k la tourbe, (Jii y 
en trouve si peu ([Ue l'industrie n'a rien k y voir. 




mrdiairos. — 3'"' Les calcaires argileux blancs 
paraissent enfin , coinine dépôt supérieur. 

Après cet c.xposé rapide , mais suffisant 
pour faire comprendre Terdro de formation 
et de composition des terrains à cette épo¬ 
que , entrons eu plein dans notre sujet , et 
indiquons les principaux mammifères fossiles 
qui foulèrent contemporainement ces terrains. 


II. 


A la suite de longues, mais très-heureuses 
explorations, j’ai été amené par l’évidence 
des faits, à admettre que les Palœofltennm , 
les Anthi'acotherimn et les Rhinocéros avaient 
CO - existé dans nos contrées. 

Je crus utile (Vinfurmer la Société géologi¬ 
que de France du résultat de ces recherches 
faites en 1H()3 et en 1864. Voici un extrait 
du Jhdkfin tle cette savante compagnie ( 2® 
série, t. xxni, p. 763, séance du 25 juin 
1866 ), qui suivit ma première communica¬ 
tion : 

« M. 'ronrnoüer présente à la Sociéti*, au 
nom de M. J.-L. Combes, de Fumel, divers 
débris de mainmifères fossiles, dus à ses per- 











srvrnnilos ol iilili's vocherches, reciieillis 
par lui dans les eouclies leidiaires du dt'par- 
lomciil de L(d,-el-( îavonne. 




» Co son! ; T’ un fragancnt de molaire 

, do 45 millimèlros au moins de 
longaieiiî*, de Palwathcymm , 

P. wn<in vm , cl une gTOsse canine usée, pro- 
l>al>lemenl aussi du mémo animal, provenant 
des calcaires argileux lacustres dos 
Cette décou ver (e est intéressante pour la géo¬ 
logie Iræale, parce que les fossiles sont ex¬ 
trêmement rares dans le Lassin du Lot et 
dans toute cette régâon, et parce qu’elle re¬ 
lie les gisemenls paléothériens du départe¬ 
ment de la Gironde à ceux des départements 
du Tarn et de T Aude. I^es calcaires des On¬ 
des reposent d’ailleurs manifestement sur le 
commencement des argiles ferrifères de la 
Lemance , dont T âge géologique avait donné 
lieu, il y a plusieurs années , à une assez 
vive discussion , lesquelles argâles reposent 
elles-mêmes sur les calcaires crétacés de 
Fumel. 

» 2° IVI. Combes présente à la Société trois 
dents et quelques fragments de grands os 
longs trouvés dans la carrière de Villebramar, 
près Tond)eb(Puf, sur la rive droite du Tol- 
za , petit allliiont {le la Garonne , latéral au 



1 


:î'.) 


Lut. (‘('■s îmiR (louis sdiil : iiiio pronmlnii'o 
(lo I^/ilHOCt'i'Oü (lo iiiille ividvomie , une dei- 
niorc molaire supérieure dri^ile parlaitcmeul 
conservée, mesurant 20 niillimètres de lon- 
g'ueur , appartenant incontestablement à nn 
Ânihracoihenim, et un IVagmeut de maxil¬ 
laire droit avec les trois dernières molaires 
ou place de Pcdoplothemm annectens. 

» M. Tounioüer , qui a visité avec soin la 
carriière de Villcbramar , après avoir vu chez 
M. Combes les pièces susdites , et qui a 
clicrclié à SC rendre un compte exact de la 
situation g'éolog'ique et stratigraphique de ce 
gisement , admet parfaitement la contempo¬ 
ranéité de CCS débris. 11 a constaté que la 
couche fossilifère, épaisse de un à deux 
décimètres au plus, est comprise entre les 
mollasses calcaires dures ou « tufs » éocènes 
do la contrée , dont le calcaire argileux des 
Ondes n’est qu’au faciès local , et la musse 
des mollasses miocènes ( V. Oonipfü-rendu 
de rAcadémie des Sciences' /<V0V) ) de TA- 


g'cnais 


w • 


• 9 - 


« ( *e niiuvel exemple 


d’associa lion du groupe 
giMuipe Anthra cotbérien 
fait cité pur M. ]‘ld. barlel 


Palé()tliérieu el du 
vient à l’appui du 
, dans une d(‘s pr('- 




cédciilos séances {51)2), et relatif à la 
(lécüUYoï'lo , dans le calcaire à astéries de 
Moiiség-iir ( (jiroiide ) , de restes de Paléo- 
(liériens associés aux Hippopotames et aux 
Rliiiiocéros. . . . 
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« Une discussion s’eng’ag'c sur la question 
d’association des vertébrés , soulevée par 
(*ettc dernière cominunicalion , entre IMM. 
Gervais , Hél)ert, bld. Lartet et Gaudry. » 


Di'iix jours après , le 27 juin 18C0 , l’il- 
luslre M. îjartet, président de la Société 
g'éolog'icpie , voulut liieii m’adresser une let¬ 
tre dont je cr(.)is pouvoir reproduire quelques 
lig-nes : 

«.A la dernière séance de la 

Société géologique, M. Tonrnoücr a présenté 
les fossiles que vous lui avez envoyés en 
communication et en a tiré des inductions 
de g*randc valeur, sur la distribution des 
vertébrés dans vos différentes assises tertiai¬ 
res , et sur l’associa lion peu connue de cer¬ 
taines espèces dans un meme dépôt.» 


Eiitiii , le 29 du meme mois , AI. Tournoiier 
qui s’est, particulièrement occupé d(* cette qiies- 
1ion , au point de via' strafigTa])luqu(‘ , cl qui 
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avait 1)1011 voulu jursoiitor à la Sooiék' ma i*oiu- 
municatioii, m’écrivait eiitro autres choses: 

«.Ce qui a le plus iiité'rcssé la 

Société , ce sont les débris fossiles retirés 
des Ondes et de Villebramar , et l’associa¬ 
tion d’un Anihr((mfher‘mm certain , à un Pa- 

Joplülhermm certain (P(doiü(jtlierkm. mnicxiens) 

& 

et à un Rliinocèrns, certain.» 


Heureux de la consécration que mes re¬ 
cherches sur ce point venaient d’obtenir , je 
résolus de les poursuivre aux environs de 
Villelïramar , dans l’espoir de retrouver les 
grandes espèces, c’est-à-dire YAnthramfhe- 
rium maf/mim et. le PaJœothenimi mar/mm 
réunis. 


En conséquence, je repris mes 
dans les derniers mois de 18GG , et je ne 
lardai pas à découvrir, dans la couche gra¬ 
veleuse déjà signalée et fouillée , des restes 
d’un gTand Palœothcrkini associés à ceux 
d’un grand Anthrricothe-^ et d’un lihino- 
céros aussi de grande espèce. 

Les magnifiques dents molaires, canines et 
incisives de ces divers animaux que j’ai 
retirées de cette carrière, sont un témoin 
irrécusable du fait. 

La couche graveleuse qui rccé'lail tons ces 
débris fossiles , ainsi qu«' dc'^ o.‘^ et devs co- 
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, ('sl lui (’oiiipusé (U* polils i^Taviers 
Vüul(‘s (ÎDiil la gTosseui' varie oiiLn' (‘elle d’un 
puis el celle d’un œuf de pîgo()u. Son épais¬ 
seur est d’un à deux décimètres ; sa loii- 
gaieur totale paraît être d’environ vingt nuV 


* /I t’ 




qui 





zoutale, repose sur un banc inférieur de tuf, 
sorte de calcaire arénacé gris , utilisé com¬ 
me pierre de taille dans la contrée. Elle est 
surmontée <run autre banc de mollasse ou de 
sable arénacé gris en dépôt régadier et sans 
niélang'e , d’une épaisseur moyenne de 3 à 
4 mètres ; enfin d’une couclie quaternaire de 
30 à 50 centimètres d’épaisseur qui .s’épa¬ 
nouit à la surface extérieure et supérieure. 

L’iiorizonlalité parfaite des diverses couclies 
et la complète absence de mélange d’aucune 
d’entre elles, excluent d’une manière abstdne 
toute idée de remaniement ultérieur en cet 


endroit. 

D'un autre côté , les forts Jjaiics calcaires 
arénacés gris , inférit'urs et supérieurs à la 
couche de gn'avicr eu question, n’ayant fourni 
aucune trace des fossiles qui se trouvent, 
/o/cs- ,sr/rt.s' excepfhii, rapprochés et associés 
dans le banc gravcbmx inférieur , il me pa¬ 
raît hors fie doulo que les divers animaux 
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que eos (lélu’is roprésenleni , nul Yt'.en cou 





Dans le cours dos deux visites que j’ai 
faites dans cette carrière du propriétaire 
Btu'des , j’ai , moi-inême , le mari eau ou la 
pioclic à la luaiu, recueilli, eu présence du 
véuéralde curé de la paroisse et d’autres per¬ 
sonnes notables , tous les débris que je viens 
de mentioniicr. Quelques dents ont été trou¬ 
vées par M. le curé Bordes et par M. de 
Ferra U , qui m’avaient déjà vu à l’œuvre ; 
elles appartiennent aux mêmes espèces que 
j’avais moi-même recueillies, en la compa- 
g'uio de CCS Mtissienrs , et sortent de la 
même couclie gTaveleuse dont il a été ques^ 
lion. 


Une visite sur les lieux serait, ou reste , 
pour qui aurait encore quelque doute , le 
plus naturel et le meilleur moyen de cons¬ 
tater rcxactitutle de mes recherclics et de 
mes assertions. 


IIL 


Comme la carrière de Villcbrainar , la car¬ 
rière lacustre des Ondei< ( Ijords du Loi, près 
le villag'e de r,adigTiac ) reutermo , avec d{'s 
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cnquillcs (r<’‘au doiico , liiiindos , pbniorlHîs 
olc. , nnc nssiK’iatioii de mamiriifdres à peu 
|)i‘ès S(Unl)la])lc à colle doiil j’ai déjà eiilro- 
(cnu le leclcur. Les Ids'^ilcs extraits par M. 
l’aljbé liandcsque el mei du milieu de cette 
roche très - dure , me permetloiit d’çlaldir ce 
iail. 

J’ai (rouvé des débris de dents (VAnt/irûco- 
f/icrinm uKUjmiM dans les terrains marneux 
des environs de Penne. 

Il a été extrait des profondes tranchées ter¬ 
tiaires du tunnel de baroque un ecMé de ma- 
chuire inférieure de lihiiujcèi'oiü mhiv.tv.^ que je 
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Tout près de Tournon, sur la route qui 
SC dirig'c de celte ville à Montaig'ut, dans 
les tranchées argdlo - sableuses faites pour l’é- 
tablissemenl de cette roule , aux environs 
du cours d’eau ^ j’ai recueilli moi - même une 
ma^'niüque tète entière d 'Anfhracoihervuûi 

, armée de toutes ses dents , et d’aii- 


* Il y siurait de ma pari iii^Talilude à ne pas re- 
mereier publiffuemeni M. le Direeteiu* tle la Compa- 
{i'tiie du eliemiii de fer d'Orléans imur Ions les niûyens 
de ciiTidatioii el d’observaliuii f[u’il a bien voulu 
nndfre à ma dispo.silion dans le lad d’aider à mes 
êfiules. 






tant plus prôcicuso cl imim* , que C(' pacliy- 
(lormc , étant encore très - jeune , possédait 
plusieurs dents <lc remplaccineiit n’ayant pas 
encore servi , à côté d’autres ilents, dites ilc 
lait, quil n’avait pas encore perdues. 

Tout à côté <îe ce curieux spécimen , j’ai 
recueilli quelques maxillaires inférieurs den¬ 
tés et bien conservés de C((iW)th'rUaiii. 

Des débris de bois monocotvlédonés et di- 

v 

cotylédonés silicifiés , de palmier surtout, se 
trouvent souvent dans les terrains marneux 
de cette péndode. 


lY. 


Je ne crois pas qu'il y ait témérité a con¬ 
clure, des ol)ser va lions sus - exposées , que 
pendant la période Focene supérieure lacustre, 
qtii caractérise l’apre g'éolo^ique et la forma¬ 
tion des terrains tertiaires d’une gTande par¬ 
tie du département de Lot-et-Garonne, ont 
reçu couternporainement sous l’influence de la 
température jUMqu'e au,x rég’ions oii croît le 
palmier, et au milieu de divers autres mam¬ 
mifères : 

Le Ithinocéros , — deux variétés , ruiie 
gTande et l’autre |jelite ; 





]^fthi*oUtorivut, — f^Taiidr el pelilL' va¬ 
riai é ; 

IjC Pffluplotkeriitm finncclens ; 

\1 Anlhmmthiri'mm mafjnmn et mminmai; 
plus, une variété iiitermédiaii'O, encore iii- 
(léienniiiée , ries carrières de Villebramar. 

Le C(rijto(/ieriwn ^ —■ deux variétés ; 
Afïmlàcuijn, dont j’ai recueilli , dans le 


calcair(' des Ondes , une maclioire inférieure 
ariuéo de toutes ses dents ; 

Le Xîj)/tofhm, aussi trouvé aux Ondes ; 

Des Crocodiles de g'rnnde et de petite tail¬ 
le dont le calcaire marneux des Ondes m’a 
fourni plusieurs dents ; 

Des Trionsjx ( tortues ). Le g'îtc de Tour- 
non en contient des débris 



a 


traire en raison de leur fra^dlité et dissémi¬ 
nés parmi ceux d’Antbracotberiinn magnum 
et de Caïnotberium ; 

Des rong'curs , caractérisés par des dents 
bien Conservées. 

J’ajoute en terminant (jue la carrière de 
A’illebramar m’a fourni de nombreuses et bel¬ 
les coprolitlies*. 


* Les rediercties de M. Ludovic de Bonnal et de 
M. rald)è Liuidesque , nie i)eruH!l{eut d'ajouter à ces 
noms les suivants: Klotlieriuin itag-imm (ou Kntelo- 
doii ) ; l)rej)n>lUci‘inîii (ou Ampln/rap'iilns ? ) ; Ulerodou 






Le sculèvoinoiil .les l>yi-éii|-'i;s, ilos K.irpillies 
et des Apeiniins mit tin la période étjeèno. 



TERRAIN MIOCENE. 


TjOs déprds marins qu’un uljsorvc aux on- 
virans de jMézin , de 8os * *, du Port - Sainte- 
Marie , plus particulièrement dans les Lan¬ 
des , caractérisent cette période. 

Leur composition est variable. Le sont , 
tantôt de vastes couclics de sable , tantôt des 
masses de grès , tantôt des assises de cal¬ 
caire grossier , tantôt entin ces empâtements 

« 

de coquilles fragmentées (pi’on désigne sous 
le nom de JoJum. 


(lasî^uroïdes. Ku ftiit de molîiiftrjues : Htdix Eîunoiuîi ; 
H. .subgloliosa; H. Cadureensis ; H. Agiiinensis: H. Lar- 
leli.ete.; I.ymnea pachig'<iï>ter; L. loiigiscala ; L. Alld- 
geiL^sis, etc.; Plaiiorbis solidus; P. eonm, etc ; Mehniepsis ; 
Paludinsi; Cydostoinü forniosum ; C. Cadurceiisis, etc.; 
Succinea, iSeritijia Narboneusis. 

* .le n'aurai garde d’oulilier les .services que lu'a 
rendus le vénérable M. Capg'rand, phannaeien à Sos , 
si versé dans la connaissance des terrains tertiaires 
et de leurs fossiles. Sou iiilelligent élève id succes- 
.seur, M. Paul BikUici’, m'a aussi iitileineut seeondé. 







Dos hinics lacustres rcconnaissaLles h leurs 
IVissiles, alternent sur certains points, j)ar 
séries plus ou moins nomlireuses , avec ces 
])ancs que des irruptions de l'océan jclèrenl vio- 
lemment sur nos terrains d’eau douce et jusque 
diuis les vallons qui s’oiivreiil sur la Garonne. 

C’est le temps où notre rég’ion nourrissait 
le MaJi/oflon ^ le JJlnoiherlîm, XIlifimpôtamc, 
X IhiVithci'ivm , le Dlcroœrv.s, et le Castor. 

Le Palfeotherium , le Rhinocéros existaient 
encore , mais avec des modifications essen¬ 
tielles dans quehpies-uns de leurs caractères , 
qui les constituaient en espèces nouvelles ; 
mémo observation pour les oiseaux et les 
reptiles ( crocodiliens et cliéloniens. ) 

JX Ostrea crassissima et la Jonf/irostrls oc¬ 
cupent dans les dépôts miocènes supérieurs 
une place imj)ortanle*. 

(Juant à la tiore, elle est identique à cel¬ 
le de réfag’C précédent. 


Le soulèvement di^s Alpes occidentales mit 
tin à la période miocène. 


* A côté (lu Mastodon, du Dinatliei’iuin g'ig'îiiiteuin, 
du Ithiiiocéros, de l'Hippopotame , du Dierocenis ele- 
gîuis, de rAIiterîum, de diverses variélés de Tortues , 
de Requins, de Crocodiles, j’ai ret-ueilli dans le ïiiiocfuie 
.supérieur de noire région . les niollustjm'S suivaiils : 
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TERRAIN PLIOCÈNE. 



tiaires 


étag'e , le dernier des terrains (or- 
est caractérisé , constitué meme en 


presque totalité , par l’immense dépôt de sa¬ 
bles , relai final de la mer tertiaire , qui 
recouvre nos landes et celles des départe¬ 
ments voisins dans la direction de l’ouest., 
dépôt privé d’ailleurs de fossiles. 

Il présente , comme le précédent, quelques 
sédiments lacustres. 


Durant l’espace de temps qu’a demandé sa 
formation , le sol de l’Ag^enais a pris sa 
forme et son relief définitifs. 


Peu de changements se sont produits dans 


Oslrea longirostris ; ü. crassissima; O. virginiea, etc.; 
Ampullaria maxima; Petunculiis; Phorus; Peutadina; 
Peeteïi Jacobei; Strumbus; Murex Turonensis ; M. erb 
naceus; M. Striatus ; Conus deperdilus ; C. hebræus; 
C. alicosus; CeriÜûum CarpentierÜ; C. plicatum; C. in- 
constans; C. muUigranum, etc. ;Pleurolomadenliculata; 
P. carinifera; P. ramosa ; P. terebra; P. pseudofusa; 
Nassa asperula; Buccinium; Terebra striata; Oliva Du- 
fresnii; O. clavula ; Katica glaucina ; N. mamilla , etc. ; 
Teredina Perionnata; Cancellaria acutaugularis; Luci- 
nia columbella ; Ovula; Pynila rusücula, etc.; Fusus 
Burdigaleusis ; Trochus ; Turritella terebralis ; T. lur- 
ris ; Echinolampas; Sciilella Empbiopi; Astéries; Can¬ 
cer Neptunus ; Carpilius Afiuitaneusis ; Briozoaires, etc. 





la faune. 11 convient pourtant de mention¬ 
ner le ta]^ir, le chameau, le grand hœn/ 
dont la taille dépasse celle de l’Aurochs, un 
cheval, par contre , petit comme un âne. 

Le Mégathérium, le MgJodon et la fameuse 
Salamandre fossile de Scheuclizer, pour n’a¬ 
voir pas encore été rencontrés dans notre 
région, doivent être rapportés au bilan zoo¬ 
logique de cet étage , qui vit aussi naître 
et mourir nombre d’oiseaux et de mollusques 
d’espèces nouvelles. 

Notons l’absence du palmier que la forma¬ 
tion tertiaire avait connu jusqu’à ce moment. 

Le soulèvement des Alpes principales mit 
fin à l’étage pliocène et par suite à la grande 
période tertiaire*. 


* M. V”>‘Raulin , professeur de géologie à la Faculté 
des Sciences de Bordeaux , a publié une excellente 
notice sur la Vistrihution géologique des animaux rer- 
tébrés et des mollusques terrestres et flutiatiles fossiles 
de l’Aquitaine. Je n’en saurais assez recommander la 
lecture aux personnes curieuses de bien connaître les 
séries stratigrapbiques animales des terrains tertiai¬ 
res, M. Eug. Dupeyron a publié aussi, récemment, 
une intéressante Esquisse géologique du département de 
Lot-eUQaroune. Noubel, 18(5^. 




ÉPOQUE QUATERNAIRE. 
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Celle période, à laquelle l'apparition de 
1 homme donne un intérêt saisissant ^ n’a pas 
vu de soulèvements ni de cataclysmes com- 
P arables à ceux qui ont troublé les époques 
antérieures. L’épaisseur régulièrement crois¬ 


sante de la croûte terrestre et l’abaissement 
proportionnel de chaleur de sa surface lui 
ont fait une tranquillité à peine altérée par 
des phénomènes géologiques qu’on pourrait 
appeler locaux , tant leur sphère d’action fut 
restreinte. 

Les dépôts continuent^ à se former, mais 
lentement et avec une intensité déclinante. 






Une observation importante a été faite, c’est 
que leur puissance est en raison inverse de 
la rég*ularité de leur stratification , ce qui 
donne la mesure de la fureur et du volume 
des eaux creusant les vallons et transportant 
dans les plaines les matériaux arrachés par 
érosion aux roches violemment désaggré- 
gées. 

Ces phénomènes dits diluviens et ceux que 
la science désigne sous le nom de glaciaires 
pour faire entendre qu’à une certaine époque 
un froid polaire , s’abattant sur notre globe 
sembla y mettre la vie en question, l’hom¬ 
me en fut le témoin et jusqu’à un certain 
point la victime. Il ne faisait que d’apparaî¬ 
tre et déjà commençait pour lui la lutte 
contre les forces de la nature. 

Il ne faisait que d’apparaître, ai-je dit? 
Certes, si M. de Mortillet, M. l’abbé Bour¬ 
geois et d’autres savants très autorisés ont 
raison en rapportant 5 la période tertiaire la 
venue de l’homme sur la terre , ce que je 
ne prétends pas contester , je me trouve 
fort en retard ; mais je ne parle que de ce 
que j’ai vu , et mes recherches n’ont porté 
que sur les terrains de i’Agenais. Or, depuis 
vingt ans que je fouille avec une ardeur 
non lassée, ils n’ont témoigné de la pré- 


?teMce do T homme à aucun point de la pério¬ 
de tertiaire. Donc , je le répète , sans me 
prononcer en une matière aussi délicate , je 
me borne à dire que jusqu’à présent mon 
expérience propre m'oblige à placer au com¬ 
mencement du quaternaire le point de départ 
de rétre humain. 

Cette question, tant agitée de nos jours, 
a été de nna part l’objet d’études incessantes. 
Aussi me proposé-je d’en exposer les princi¬ 
paux résultats avec quelques développements. 
C’est ce que je fais dans les pages suivan¬ 
tes , où rien n’est consigné qui ne soit 
rigoureusement vrai. Je prie , auparavant, le 
lecteur de jeter les yeux sur un tableau où 
les périodes d’apparition et d’extinction des 
principales especes animales dites quaternai¬ 
res, et les progrès de l’industrie rudimentaire 
de l’homme, figurent en regard e’t parallè¬ 
lement. 


( Voir le tablemi à la snimnle. J 




KrOQTJE QUATERNAIRE PRIMITIVE. — AGE DE PIERRE. 



DES TROIS AGES PRINCIPAUX 


DE LA PÉRIODE QUATERNAIRE. 
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rAurochs , 
kl Chèvre , 
le Mouton , 
quelques animaux de 
la période précédente. 
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le Renne , / 

le Cerf ( plusieurs va* f 
riétés ), ) 

quelques animaux de l 
la période précédente, l 

J 
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Belle et dernière épo¬ 
que de la taille du si¬ 
lex. — Grandes et su¬ 
perbes haches en silex 
taillé etpoli.—Flèches 
en silex, barbelées et 
trouvées à la surface 
du sol. 

Progrès dans la tail¬ 
le du silex ; outillage 
en bois de Renne.... 
Grottes de las Pele7ios, 
Gavaudun et Sauve- 
terre ( Lot - et - Garon¬ 
ne ) ; Bruniquel ( Tarn- 
et - Garonne ) ; les Ey- 
zies ( Dordogne ). 



l’Homme , 
le Maininoulb, 
le Rhinocéros fichori- 
m/ s, 

l’Hyène des cavernes, 
rOurs des cavernes , 
le grand Cerf, 
le Bœuf ( 2 variétés ), 
le Cheval {2 variétés ), 
le Caslor, le Renard , 
etc., eic. 


I Premier outillage de 

I l’homme ; os cassés et 
appointés, silex très- 
I grossièrement laillés, 
I à peine dégrossis à 
f vrai dire, trouvés avec 
/ les débris des animaux 
[ ci - contre indiqués , 
I dans la grotte de las 
I Peleiios ( partie infé- 
I rieure ) et de Lapron- 
: rfuière ( l>ords du Lot, 
près de î^aînl-Vile ). 








filUP B’IEIL SIR U ï. ILEli Dli LOT. 



Il y a de belles et riclies gravières dans 
cette vallée , mais je crois devoir signa¬ 
ler , comme étant d’un intérêt véritablement 
exceptionnel pour les études de la période 
quaternaire ou moderne , une grotte et une 
brèche situées sur les Imrds des coteaux à 
pentes douces qui bornent la fertile plaine 
arrosée par le Lot. 

Avant d’exposer le résultat des fouilles 
que j'ai pratiquées dans ces deux anciennes 
cavités qui portent le nom de £as - Pélénos et 
de La Proncpiière, il est peut-être opportun 
de donner quelques renseignements sur la 
rivière quelles dominent et la vallée qui 
s’est enrichie de ses alluvions. 

Le Lot ( (Jtâus ), grand cours d’eau de 
formation postpliocène , navigable pendant 
la majeure partie de T année , prend sa 
source à l’csi de ï\Icnde , aux pieds des 



inontagnos du Gcvaudan ( Loüère ) , dirige 
son cours de l’est à l’ouest et va se jeter 
dans la Garonne , près d’Aiguillon (Lot-et- 
Garonne ). 

Parmi les localités qu’il baigne dans son 
trajet , je désignerai Caliors , Luzecli ( Uxel- 
lodumm ? ) , Castelfranc , Puy- Lévéquo , Dii- 
ravel , Condat, Fumel , Libos , Saint-Vite , 
Ladignac , Lustrac , le Port-de-Penne ^ Ville- 
neuve , etc., etc., négligeant avec inten¬ 
tion celles qui n’ont fourni à ce travail au¬ 
cun élément sérieux. 

Sa largeur est d’environ cent mètres. 11 
parcourt jusqu’à Villeneuve une vallée large 
de deux kilomètres en moyenne , fertile, très- 
pittoresque , environnée de coteaux boisés 
autrefois , aujourd’hui soumis à la culture , 
et hauts de cent à cent cinquante mètres. 
Les uns ont des pentes douces , les autres 
sont très-escarpés ; la plupart sont formés 
d’un calcaire qui est très - dur , et quelque¬ 
fois gélif. 

De Cahors à Fumel, le lit de la rivière 
est creusé dans le calcaire jurassique ; il l’est 
dans le crétacé de ^Fumel à Lapoujade , près 
Saint-Vite. Le tertiaire d’eau douce com¬ 
mence immédiatement apres, en face des 



La vallée a pour sous - sol , dans presque 
toute son étendue , de inagnifiqucs gravièrcs 
d’une forte épaisseur et directement super¬ 
posées aux trois variétés du calcaire dont 
j’ai dit les noms en passant et qui consti¬ 
tuent le lit et les berges du Lot. 

Quant aux atllucnls de celui-ci, la Thèze^ 
la Lemance et la Lède , dont nous avons 
aussi à nous occuper, il en sera question 
ultérieurement. 




PRÈS MOXSEMPRON-LIROS. 


SILEX TAILLÉS. 

Je ne saurais mieux rendre compte de 
mes fouilles * dans cette brèche , qu’en met¬ 
tant SOUS les yeux du lecteur le résumé 
qu’en a fait M. Magcn, secrétaire perpétuel 
de la Société d’Agriculture , Sciences et Arts 


* J’ai commencé en septembre 18(33 les fouilles de 
la ]>rèclie coiileuue dans celte grotte. 






d’Agen , dans une des séances de celte aca¬ 
démie *, et qu’ont reproduit plusieurs jour¬ 
naux. 


« î\r. Magcn entretient la Société d’une 
» découverlc paléontologique du plus haut 
» intérêt faite récemment par M. Combes , de 
» Fumel , run de ses plus laborieux corres- 
» pondants. 

» Au sud de Monsempron, sur le flanc 
» d’un plateau incliné du terrain crétacé 
» ( étages Cénomanien, Turonien et Séno- 
» nien ) , se trouve , an lieu dit de Las 
» PéUnos, un ancien puisard naturel, aujour- 
» d’hui coincerti en grotte par suite de l’é- 
» tablisscment d’une carrière. Ouvert en en- 
» tonnoir à sa partie supérieure et dépourvu 
» d’issue à sa base, ce puisard, dont i’élé- 
» vation est de quatre à cinq mètres , pré- 
» sente h sa partie inférieure d'étroits con- 
» duits latéraux reliant plusieurs cavités de 
» moindre dimension. Des concrétions sta- 
» lactitiques et stalagmitiques peu volumi- 
» lieuses, teintées en jaune rougeâtre par 


” riociélô cl’Agriculture , Sciences et 
séance du U janvier 1864, présidence 
verret, ( Extrait du procès-verbal. ) 


Arts d’Agen , 
de M. de T ré- 




» des eaux chargées de ter , en reTetent les 
» parois in ternes. 

» Dans cette cavité, qui appartient tout 
» entière au dur et grossier calcaire de l’é- 
» tage Cénomanien et où s’étaient accumu- 
» lées d’épaisses couches de limon ferrugi- 
» neux, notre confrère, entamant à coup 
» de pioche la croûte stalagmitique , a trou- 
» vé ^ agglutinés dans le plus g'rand désor- 
» dre, sous forme de brèche osseuse , un 
» grand nombre de silex brisés ù bords 
» anguleux et tranchants et des restes fossiles 
» de carnassiers, d’herbivores et de rongeurs. 

» La distribution de ces ossements , tous 
» caractéristiques de la période quaternaire 
» ( posfpliocène de Lyell ) était très-irrégu- 
» lière. Les rongeurs y côtoyaient les grands 
» carnassiers qui , eux-mêmes , côtoyaient 
» les herbivores , l’argile limoneuse empû- 
» tant et cimentant en une masse compacte 
» ces débris si dissemblables, 

» L’examen des dents et des parties de 
» mâchoires conservées, a permis de recon- 
» naître les animaux dont voici la liste in- 
» dicative : D le bœuf ; 2® le cheval ; 3° le 
» cerf; 4° Tours; 5" l’hyène ; le renard; 
» 7“ le lièvre ou le lapin ; 8” le castor ; 9“ 
» petits rongeurs de la taille du rat et de la 


» 


» 

» 

* 


ID 

1 » 

3 » 

» 

» 

» 

» 

» 

J» 

» 

» 


» 

» 

» 

» 

» 


souris ; 10* 


lu chauve-souris. 


a 


cette liste un grand carnassier du genre 
chat, et un grand herbivore de la taille 
du bœuf ou du cerf , dont l’espèce reste 


indéterminée. 

» Comment ces ossements d’animaux de 
races et de genre de vie si divers se trou¬ 
vent-ils réunis dans cette grotte ? C’est 
qu apparemment elle aura servi de repaire 
successif aux trois carnassiers dont les noms 
figurent ci-dessus , sous les n°* 4, 5 et 6, 
ainsi qu’à celui dont M. Combes n’a pu 
encore déterminer l’espèce. Dans les os des 
mammifères, bœuf, cheval, lièvre, castor, 
on serait amené à voir les résidus de leurs 
sanglants repas. Plusieurs de ces os ont 
été rongés , ce qu’on reconnaît aisément 
aux traces laissées par les dents à leur 
surface ; d’autres ont été brisés dans le but 
probable d’en sucer la moelle. 

» On peut admettre avec certitude qu’une 
bonne partie des ossements , des silex et 
de l’argile que la grotte renferme actueh 
lement à l’état de brèche osseuse , y a 


été transportée, non par des eaux marines , 
mais par des eaux douces , torrentielles et 
passagères. Le phénomène de son remplis¬ 
sage est donc purement local. De petites 





» coquilles terrestres que M. Combes y a 
» aussi trouvées et dont les pareilles se re- 
» trouvent actuellement dans les environs , 
» permettent d’affirmer que les os des inam- 
» mifcres entraînés avec elles ne pouvaient 
» venir de loin. 

» Arrivons aux silex à bords tranchants 
» dont nous avons tout à l’heure signalé la 
» présence dans la grotte. Ceci nous paraît 
» être le point capital de la découverte. 

» Il y en a deux sortes. Les uns offrent 
» des traces incontestables du travail hu- 
» main ; les autres , bien plus nombreux , où 
» nulle trace de ce travail ne se laisse voir, 
» n’accusent peut-être pas moins Faction 
» volontaire et réfléchie de l’homme. 

» Ces derniers ont également une longueur 
» de 4 à 5 centimètres. Ils sont tranchants 
» par un ou plusieurs de leurs côtés , mais 
» le tranchant , irrégulier , offre toujours 
» F aspect d’une lame fortement ébréchée. 
» Ce sont évidemment des éclats de silex 
» destinés à subir un polissage ultérieur. On 
* en chercherait vainement do semblables 
» dans le gisement , assez éloigné d’ail- 
» leurs, d’où ils proviennent, ce qui prouve 
» qu’ils y furent soigneusement et inten- 
» tioniiellement choisis. 
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» 

» 

» 

» 

» 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

)) 

» 

» 



» (juaiit aux autres , ils pr(3sentent la for¬ 
me bien nette d’uu fer de lance. Pour 
donner au fil du trancliant une ligne 
régulière , on a multiplié sur les bords de 
tout petits éclats dont les traces restent 


très - VIE 


m 



» Ces silex et des os taillés en pointe, 
trouvés par M. Combes dans le meme em¬ 
pâtement , que sont-ils , sinon les armes 
et les ustensiles des premiers habitants de 
l’Agcnais ? 

» A défaut de fossiles humains » ces ins¬ 
truments , si grossiers qu ils soient, cons¬ 
tituent donc un argument très - solide à 
l'appui de la coexistence de l’homme dans 
nos contrées avec les animaux de la période 
quaternaire. 

» Tel est le sentiment d’un habile géolo¬ 
gue , M. Duportail, ingénieur à Ville- 
neuve - sur - Lot ; tel aussi celui de M. le 


docteur Garrigou , inspecteur des eaux de 
Dax, et si connu par sa féconde explo¬ 
ration des gTottes de Bruniquel. Ces 
savants se sont rendus à Fumel tout 


exprès pour visiter le puisard de Las Pé~ 
Icnos. Des recherches poursuivies pendant 
quatre heures sous leur direction ^ ont 
confirmé les premières découvertes de M. 



» 


Ooinhf's ol iiotablenienl nrcru su (>(>1- 

» lecliüii puléoiitologique. 

» M. Mageii fait passer sous les yeux de 
» ses collègues divers échantillons des silex 
» recueillis par ]\I. Combes. La Société, 
» partageant lu conviction de ce laborieux 
» investigateur de nos antiquités g-cologiques., 
» lui vote des reinerciemenls pour sa curieuse 
» comin un ica lion. » 


Ayant continué mes fouilles depuis l’époque 
où fut faite cette communication je dois 
ajouter à la liste des animaux dont je retrou¬ 
vai des restes dans la brèche do LfM PèJéms, 
le gTand Cerf ( Cci'kus 'fn<‘yaœrOH ), le Renne , 
le Bouquetin , T Aurochs , le Sanglier un 
individu du genre Chien ou Loup avec des 
débris ayant appartenu à deux genres d’oi¬ 
seaux dont riin voisin de la Perdrix et l’autre 


de la (trive. 

I>a forme et l’aspect général des silex taillés 
y sont des plus primitifs. Il s’y rencontre 
aussi plusieurs petits blocs-matrices ( miclei ) 
d’où nos premiers pères ont probablement 
extrait leurs divers genres d’outils siliceux , 
et qui semblent eux-mêmes avoir été fournis 
par les Itancs de calcaire crétacé et tertiaire 
du voisinag-e. Ou les y frouvo, en effet , les uns 





sons forme de rognons siliceux rccouvorts de 
carbonate calcaire marin*, les antres sons for¬ 
me de pierre menlière Irès-dnre**, prise dans 
les bancs d’ean donce. 

Les bonis de lièche , façonnés avec des os 
assez rég'ulièrement cassés, et les antres frag¬ 
ments d’os aiguisés pour outillage, que j’ai 
recueillis à La% Pêlénm, révèlent un travail 
iiK'ontcstable , mais très - grossier et sans 
trace d’arf proprement dit. 



GROTTE DE LA PR0NQU1ERE‘*‘, 

PRÈS SAINT-GEORGES ET SAINT-VITE. 
OSSEMENTS ET SILEX TAILLÉS. 


Je laisse encore la parole à M. Ad. Magen 
tpii , dans un rapport fait le 2 avril 18G4 à 


’ Cfileaire des environs. 

“ Calcaire du PecHles-Mmtlhièrcs Fumel. 

’•** Celle jrrotle appartient îi MM.Dalché et Lys, propritV 
Iaires de ZÆ Pronquière. Je prie ces Messieurs de vouloir 
Jnen agréer nies reinercienienls et ma reconnaissance 
pour rauLorisalion amicale qu’ils ont bien voulu me 
donner de faire les fouilles, ainsi que pour la part active 
qu’y a prise toute leur tuniille. 




la Société académique trA^’Cu , déciàt dr clsii 
celle antique excaYation. 




J’ai visité dernièreiiioiit , en ernu- 


» pap;-nio de notre collègue , Comlics , la 

» grotte de La Pronqimrc , dépendant du 

» domaine de ce nom , qui appartient à M. 
» Dalclié et qui est située sur la rive gauche 

» du Lot , au nord - ouest du Innnoau de 


» Saint - Georges , dans le canton de Tournon. 
« Sa hauteur a[)proximative au - dessus du 
» niveau du Lot qui coule à deux kilomètres 
» de distance, est de vingt, à vingt-cinq mè- 
» très. On y entre par deux ouvertures spa- 
» cieuses exposées au nord-ouest et l’on se 
» trouve d’abord dans une sorte de vestibule 
» qui a deux ou trois mètres de hauteur. 
» Ce vestibule ne tarde pas à se diviser en 
» deux galeries qui se dirigent presque pa- 
» rallèlement vers le sud. f/unc d’elles est 
» accessible dans un parcours d’environ quin* 
» 7à\ mètres ; on peut en marquer vingt-cinq 
» dans rautre : après quoi on est arrêté 
>» par les éboulements argileux montant du 
» sol à la voûte. 


» Le calcaire dans lequel s’ouvre la grotte 
» appartient au terrain tertiaire, lîicn que 
» traversé sur t|uelques points jjar des infil- 



» 


)> 

» 

)> 

» 

» 

» 

y> 

» 

» 


» 

U 

» 

» 


Ira lions [iluvialos , il ne prcsenlo pas à 
la voùle, le long- des parois ou sur le sol, 
de revêtement slalaclilif|ue. On marche 
constanuncnl sur une épaisse couclic de 
Ijouo argileuse d’une faible compacité. C’est 
en défonçant profondément cette couche 
que l’on trouve les curieux débris dont jM, 
Combes , a enrichi sa colleclion. Ils con¬ 
sistent, comme à Zas Pélénm, en dents, 
en ossements , en silex taillés , en g‘alets 
exclusivement quartzeux. 

» Dans une recherche de quelques minu¬ 
tes à travers un terrain que M. Cond>es 
croyait avoir épuisé , nous avons trouvé 
une dent ^Eleplias primigmims et des os 
de toutes dimensions, » 


Voici la liste des fossiles ou objets que 
j’ai exhumés du sol de cette grotte ; 

1'’ 1/Eléphant mammouth { Elepluts pnmi- 
gmi'us ). 

2'’ Le Rhinocéros cloison nasale osseuse 
( Eh inocGi Y>,v iicho i ’Mmts ). 

3" Le lheuf primitif ( Bos gynmifjenini^ ). 

4“ Le Cheval. 

.y TjO Grand-Cerf ( Certns megaceGu^). 

0“ Le Cerf ordinaire. 

7'" Le Renne. 



H" Le Buiiquetiii. 

0” L’Hyène des cavonios ( ). 

10'^ Le Clial sanvag'e. 

il"’ Le Renard. 

12*^ Le Blaireau. 

13“ Le Lapin ou Lièvre. 

14“ La Belette. 

15“ Petits rong-eurs de la taille du rat et 
de la souris. 

iü“ Débris d’oiseaux, parmi lesquels des 
tarses et des tlhlas ayant dû apparte¬ 
nir à certaines espèces de la taille de 
la cigogne et des lierons. 

17“ Un morceau de maxillaire de poisson, 

18“ Relix mpersa et le Cydostoma elegans. 

19“ Des Coprolithcs principalement d’Hyène. 

20“ Du cliarljon , avec des traces d’anciens 
foyers. 

21“ De gros os cassés, et qui, bien que 
taillés très-grossièrement, ne devaient 
pas être moins redoutables comme 
armes offensives et défensives. 

22“ Quelques couteaux on grattoirs en si¬ 
lex , assez bien taillés , et dont l’iin, 
fur (émeut ébréché sur ses deux tran¬ 
chants latéraux, porte des traces évi¬ 
dentes de rusage que 1 homme en a 





IjCS ohjols roli’ouvos <lans coLtc favito ne 
laissoni pas plus voir que ceux de Las Pélimas 
des traces (l'aH vérilcdjlc- C’est de l’industrie 
humaine à l’état rudimentaire. 

lié passa^’c suivant du compte-rendu an¬ 
nuel des travaux de la Société d’Agriculture, 
Sciences et Arts d’Agen , présenté par M. 
Mag'eii , secrétaire perpétuel de cette Com¬ 


ique du samedi 



pagaiie , dans la séance 
3 déceudn-e 18G4 , complétera pour le lecteur, 
sous une ibrme plus littéraire , l’exposé de mes 
découvertes dans la ])rcche de Las PèUnas 
cl dans la grollc de Iji Prmiqulère, 




» 
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lÉ * 
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« Mais sans aller aussi loin dans l’espace. 


sans même sortir de notre département, 
vous pourrez, avec iM. Combes, de Fumel, 
pour guide , remonter assez haut dans le 
temps pour y rencontrer l’homme primitif. 
Comme la vallée de la Dordogne , les 
vallées dn lad, et de la Lémancc ouvrent 
à rexplorateur de leurs brèches et de leurs 
grottes calcaires , avec des trésors pour 


nos musées , 


liorizons aussi largt's 


qU imprévus sur la période dite f|uaternair(\ 
L’Eléphant et le Dœnf primitifs , le Ithi- 
nocéros à cloison nasale osseuse , le Grand 
(’erf, la Ilvène et l’Ours des cavernes, 

' (y' 




» 


» 

» 


depuis Inn^'lcinps dispui'us de notre gdübe, 
ont laissé leurs dépouilles dans ces grottes 



cède avec 


d’autres ainmaux restés 


» uos conteinporains, le Cerf ordinaire , le 
» Henord, le Blaireau, le Lièvre, l’Antilope, 
» îiôte immémorial des parties chaudes de 
» rAsic et do l’Afrique , et le Renne qu’au- 
» cim lémoignagc humain ne nous montre vi- 
» vaut hors des ré‘gions boréales. Faible , nu , 
» sans autreîs armes que la pierre siliceuse 
» qu’il aiguisait eu hache ou effilait en 
» pointe de tlèche , l’homme, aussi rare alors 
» qu’il pullule aujourd’hui , n’est représenté 
» dans ces archives de la nature que par 
» les traces de son industrie , armes défen- 
» sives , iuslriimcnls de chasse ou de pêche, 
» grattoirs à préparer des peaux, aiguilles à 
» coudre des vêlements, cliarbons révélateurs 


)> 

>5 

» 

» 


de scs derniers repos. La brèche de ZV^ç 
PèUnm , au-dessus de ^fonsompron , et la 
grotte de La Pronqulère , près Saint-Vite, 
où voire Secrétaire l’a aidé dans ses re- 


» cherches , ont fourni à M. Coml)cs sou 


» 


» 


[dus précieux butin. Inscrivons, Messieurs, 
ces deux noms dans nos Mémoires , com¬ 
me frères de gloire anté-bistorique, avec 
ceux de Bi'iiniqtiel, mis en lumière par 


le docteur Garrigou , 


et des , près 


» 

» 

» 

» 


(le liiignc , illustré par les 
découvertes do notre célèbre 
Ijarlot , el de stjii savant 
il. Christv. » 

. I 




AFFLUENTS DU LOT. 


LA Tl-IIiZE, LA LE.MANCE, LA LEDE, (JRÜTTES ET 
KCRPLOMRS DE ROCHES , AVEC OSSEMENTS 

ET SILEX TAILLÉS. 


La TMze, qui, avant de se jeter dans le 
Lot ^ il Condat, reçoit le tribut do petits 
atiluents issus des coteaux de Donnaguil , 
prend sa source au village de La Thèse, près 
Frayssinet (département du Lot). Elle arrose 
une étroite vallée de formation secondaire, 


bordée par des tertres escarpés et pittoresques. 
Sa largeur nioycnne est de trois à quatre 
mètres, sa direction, de TEst au Sud, pa¬ 
rallèle à colle de La Ltunance. Depuis Fom- 
bié , C('s deux ])otites rivières baigneUf. les 
deux versants ojiposés des inêines coi eaux. 




avri )so 


La TJièzc , dans smi pai‘C«)iu*s, 
Lrayssiiiet, Moiitcal)rior, Sainl-ilaidiii, lioiissaf' 
et Coudai. 


La Lémcmce prend sa source au lieu du 

« 

Prat, sous les coteaux do Lavaur (Dordogne), 
et SC jette dans le Lot, à Libos. Sa direc¬ 
tion , cjui est Kst-Ouest jusqu’à Pombié , est 
Nord-Est-Sud de ce village à Libos. Elle a 
nue larg'cur nioyenuc de cinq à six luètrcs 
et coule dans une vallée étroite oit abondent 
les sites gracieux. 

Entre autres villag’es , ce cours d’eau des¬ 
sert ou traverse : Sauveterre , Saint - Front, 
Cuzorn , Pombic , Monsempron et Libos , 
localités dont nous reparlerons , et où prédo- 
niine le minerai de fer. 

Les coteaux qui bordent la vallée de la 
Lémancc appartiennent presque entièrement, 
par leur formation et leur composition calcaire, 
à l’époque secondaire. 



La Lede f sortie d’Aigucs-Parscs (Dordogne), 
vient se jeter dans le Lot, après avoir r 
ses eaux devant Le Lédat et Casseneuil. Son 
cours, quoique irrégulier , se dirige , en som¬ 
me , de l’Est à rOiiesI, et compte 52,000 mè¬ 
tres. Sa largeur moyenne est de ciiuf mètres. 




J^lle suit une vallée sinueuse, mais pittoresque 
au plus lunit point outre La Capelle et Ga- 
vauduiL Ajoutons que , depuis son origine 
jusqu'anx environs de Salles, scs coteaux 


appartiennent à la g'randc 
taudis (pi’ils se rattaclient 
do Salles à Casseneuil. 


époque secondaire, 
à l’époque lertiaire 


Parmi les localités 
(it qui nous intiiresseiit 


que baig-no La Lède, 
spécialement, je citerai 


La Capelle - Biron , Gavaudun , Salles , Mon- 
tag'iiac et Montlanquin. 


C^>s trois ariluents du Lot ne sont pas na¬ 
vigables , mais ils fout mouvoir un grand 
nomlirc d’usines importantes, parmi lesquelles 
plusieurs forges alimentées par le minerai de 
1er extrait des terrains meubles environnants. 


La vallée de La Thè:e ne préscnlc rien de 
remarquable au point de vue spécial de l’an- 
cieiineté de riiomme. Mlle se trouve infiniment 
moins favorisée que les vallées voisines de La 
Lémance et de La Lède. C’est à peine si j’ai 
pu y rencontrer quelques silex taillés et deux 
longues dents aiguisées en poinçon. Le Pvc-- 
CahnVé, le Pcc - del - JL'cl et le surplomb de 
roclic situé en faec de rancien cliateau féialal 
de Buunao'uil , sont les seuls endroits qui 



m’ai(‘n( orterl. fa's spéciiru'iis eiiracléristiquos. 

,!(' finis cilor, cnmiiio pnivouaiit du Pee-Ca- 
hrilîê, ot sans diuilo de quoique anli(|uo grotte 
priinitivoinent lialdtéo, puis délruite [YdY suite 
de sa Iraiisforinatiuii eu carrière , une masse 
de gTanit arrundie sur les lajrds et lég‘èrcitienl 
oreusoe au centre, qui a dû servir à Ijrover 
les grains. Los gisements de Tayac et de. 
Tursac ( Dordogne ) en ont fourni d’absolument, 
semblables à il. de Vibrave et à ilil. Lîirtet 

t./ 

et Christv. 


La vallée de La Lémance possède deux 
grottes de médiocre gTandcur, en partie obs¬ 
truées par des dépôts argilo-sableux, qu’y ouf. 
entraîné les eaux pluviales. Ces deux cavités, 
situées à Gnlrndel, près Cuzorn, sur le flanc 
d’nn coteau qui domine la rivière , occupent, 
une assifitte très-licureuse qui offrait à l’iia- 
bilanl primitif de la vallée un naturel et un 
très- commode abri. J’ai trouve nombre de 


petits silex taillés aux al)ords et à quelque 
distance de ces grottes. La taille de ces silex 


est informe et révèle une industrie toiit-à-fait 


grossière. 

Après avoir fouillé à plus d’un mètre dans 
rintérieur de ces grottes, sans y trouver tra¬ 
ces rf ossements , J’ai dû renoncer à pousser 





mes reclierclies plus avant, à cause des dé¬ 
penses qu’elles auraient occosicmncos. Il ne 


me paraît pourtant pas douteux que je n’eusse 
extrait des couclics inférieures quelques débris 
d’animaux ayant vécu à l’époque où furent 
taillés les silex que j’ai recueillis aux environs. 


'\Ionscmpron m’a encore fourni quelques 
restes de ])rèclic osseuse, principalement dans 
l’espace abrité et profond compris entre le 
collég’o et la grande carrière^ sous des roches 
(]ui surplombent dans la direction du ruisseau. 


i\Iais c’est aux environs de Sauveterre que 
j’ai, en remontant la Lémance, fait ma plus 
belle récolte. Sur divers points isolés , tous 
formés par des surplombs de roches , j’ai pu 
constater la trace de riiommc par d’assez 
nombreux ouvrages de scs mains. 

J’ai à citer , entre autres gisements , un 
énorme surplomb, situé à côté du cours d’eau 
près les forges hautes de vSauveterre. Un lar¬ 
go et noir foyer de dix à quinze mètres de 


diamètre , pour un mètre ou un mètre et 
demi d’épaisseur, s’étend sous cette roche qui 
l’aJjrite on majeure partie. Il est recouvert 


dans toute son étendue d'environ flciix mè¬ 
tres de terre véirétalc non remaniée , dont 


une povlic est tapissée »Ie veivUirc ar])oros- 
eenle et rautre réservée au travail ag’ricolc. 

Il m’a scin])lé que l’épaisseur de ce foyer 
était plus g*ramle là où la rocdie l’abritait da¬ 
vantage, et que le contrairi’ avait lieu dans 
les parties les plus exposées aux intempéries 
de l’air. La couelie , très - noire cl qui con¬ 
traste d’une façon remarqu:d)le , par sa couleur 
et sa composition , avec les couclies infi‘- 
rieiires et supérieures qui la renferment, n’est 
qu’un composé d’ossements, pour la plupart 
d’iierbivores , cassés , tailladés , fragmentés , 
fendus en long et coupés de manière à faire 
présumer qu’on en a extrait la moelle. J’y 
ai trouvé aussi de menus fragments de po¬ 
terie grossière , quelques poinçons faits avec 
des dents de blaireau effilées en pointe, plu¬ 
sieurs bois do cerf et de renne coupés et 
sciés dans leur pourtour a l’aide .d’outils tran- 
cliants , probablement des silex taillés qui 
s’y rencontrent en très-grand nombre et dans 
toutes les dimensions. Je ferai remarquer à 
propos de ces silex, que la taille dos plus 
gros était généralement rudimentaire, tandis 
que les petits ressemblaient davantage, comme 
soin et perfection du travail , à ceux qui 
caractérisent les mémorables fouilles faites 
aux Eyzies , près P(‘rig‘neux. Au reste , le 



loul SC présente comme une brèche très-noire 
et remplie de cendres charljonncuses , mais 
à qui a manqué , pour faire corps , nu 
princi])0 d’aggdutination. 

T/C Bœuf, le Cheval , le Cerf, le Benne 
rt le Blaireau , prédominent dans cet ancien 
et vaste foyer, que je n’ai, du reste, fouillé 


eju incomplètement, et leurs ossements fossiles 
[ïrésoiitcnt g’énéralement des entailles très-vi¬ 
sibles dont on ne s’explique la nelteté qu’en 
les attribuant à riiomme et an tranchant 


acéré de son erjuteau siliceux. 

On ne saurait mettre en suspicion l’au¬ 
thenticité de ces restes anté - historiques , 
toutes les couches qui les renferment n’ayant 
été remaniées sur aucun juhnt de leur éten¬ 
due 


ha hede , dernier affluent du Lot, 
nous ayons à nous occuper, offre dans Té- 
troite vallée ({u’ellc parcourt , aux environs 
de Chnaïudun , entre Salles et La Ca 
Biron , d’irrécnisaldes témoigaiages do rantr 
que existence de fhomme sur ses bords. 



* Les travaux du cheiuiii de lér d'Ag’en à Périg'ueux 
oui déjà fort auioiiidri ce caravansérail naturel des géné¬ 
rations ijualeriiaires. 



Ils son! fouvnis surtout par deux gTOltos 
d’uno belle dimension, distantes (VenYirou 
trois IvilonnMres et situées sur des coteaux 
opposés, ruiie près des forges de Isatis et 
de Mogncl, l’autre près du Mouhn-ilvrMïllen. 

La première de ces cavités est creusée 
dans le calcaire crétacé , sur la pente rapide 
de la chaîne de coteaux qui bordent la vallée , 
au-dessus de Gavaudun. Je n’y ai rencontré 
qu’un reste de brèche osseuse avec silex tail¬ 
lés de petite dimension. Les os, 
cassés et brisés , paraissaient tous avoir ap¬ 
partenu à des herbivores, et le travail ries 
silex , bien qu’accusant des retouches , les 
rattache à l’époque primitive. 

Mais en remontant la Tiède et la rovite, à 
un kilomètre au - dessus de cette grotte, eu 
face des forges de lUdis et de Mognel, sur 
le côté opposé de cette même route condui¬ 
sant à La Capelle-Biron, j’ai observé, dans 
les cavités formées par le calcaire crétacé*, 
une brèche osseuse paraissant être do la même 
date et de la même composition que celle de 
la grotte dont je viens de parler , et d’où 
j’ai pu retirer, entre autres spécimens, nn 


* EL lion , ainsique, iuir erreur, le ilisent 

MM. Cliauliard et de Raigniac. 
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ni(.Hncai*pien de Hcnnc, Les Iravaux de cons- 
Irucdion de la rouie oui délniit la plus 


g’rande 
par les 


partie de cette belle brèche formée 
dépôts quaternaires et successifs, issus 


du coteau qui la sunnontc, 

C est de celte meme brèclie que parlent 
ADI, Cliauljard et de Kaigniiac , dans leur 
JVoficc fféolof/ique sur les terrains du dépar- 
(cïticnt de Lat-et-Günrmie, insérée dans le 
Recueil des travaux de la Société ddafjrmd- 
ture , sciences et arts d’A(}en , t. III, p, 
(1834). 


» 


» 


« Xon loin de Gavauduu , 
sur les bords de la Lède , 
Ratis , vis - à - vis la porte 
montre une cavité <Ians la 


disaient - ils , 
à Tu sine de 
au nord , se 
masse meme 


» du calcaire junissiquc où se trouvent mê- 
» lés avec de la marne argileuse une mul- 
» titude d’ossements de quadrupèdes, Kous 
» y en avons remarque un , dont le tissu 
» compacte avait trois lignes au moins d’é- 
» paisscur , et qui , sans doute , a dû 
» appartenir à un des plus grands mamini- 
» fères de rancicn monde. Les instruments 


» que nous avions avec nous , ne nous 
» permettant point de fouiller , nous n’y 
» avons recueilli que des fragments prêts à 



» 


» 


RO fié tacher 
caractérisés. 


(roiix-méincs , et peu ovi point 
C’est avec nu bien vif regret 


que nous nous sonnnes vus forcés de 


» quitter ces lieux sans avoir pu les enlever 
» tous avec soin , car il serait curieux de 
» savoir si ces ossements ont appartenu à 
» des quadrupèdes différents de ceux trf)uvés 
» dans le calcaire g'vpseux de Paris , de 
» r Orléanais , de rAgeuais , etc.» 

Les études sur les terrains quaternaires 
étaient fort peu avancées en 1834. Il n’est 
donc pas étonnant que les savants autours 
de celte notice n’aient pu sc rendre uii 
compte bien exact des restes de mammifères 


ainsi retrouvés , et qu’ils aient cru devoir 
en rapporter T existence à l’époque tertiaire , 
tandis que , contemporains de l’homme anté- 
historique auquel ils avaient servi de nour¬ 
riture , ces animaux iippartiennenl à l’époque 
qua ternaire prim i t ive. 

Arrivons maintenant à la gTOtte funéraire 
creusée dans un énorme banc de calcaire 


crétacé sur le bord de la Lède , près le 
Moulin - du - milieu. Cette grande cavité , en 
forme de four ordinaire , rappelle par sa 
position , sa structure , une partie de son con¬ 
tenu et r aspect piitoresfpie des col eaux qui 


ravoiflinonl , collos do T^uf/ene-Ikissc suv les 
l)Ovds do la W'zoro. 

liC sol est un composé tciTcux d’une forlc 
épaisseur , qui renferme , sou von i à T étal 
de hrèclio , iionibrc de silex taillés et d’os¬ 
sements ayant pour la plupart appartenu 5 
de grands mammifères. 

Les silex y sont taillés asse^î grossièrement 
et souvent retouchés. J’y ai pu reconnaître 
des l)Outs do flèches , des hachettes et quel- 
{|ucs couteaux - grattoirs. 

Ainsi que dans les autres grottes, les os, 
pour la plupart d’herbivores ( je n’ai pu 
caractériser des traces de carnassiers ), sont 
cassés , fendus , souvent entaillés. Quelques- 
uns , très - volumineux, semblent avoir subi 
les effets d’une forte clialeur. 

Une chose essentielle à noter a propos de 
cette grotte, c’est quelle a servi, paraît - il, 
de lieu de sépulture. Des ossements humains 
en ont été retirés à une profondeur moyenne 
de deux mètres ; ils apparteiiaient à deux 
squelettes d’origine très - ancienne , placés 
ruii au - dessus de l’autre , mais toutefois 
séparés par un mélang'C de cendres et d’une 
siil)stancc ressemblant à do la chaux. Je n’ai 


pas vu ces ossomonts , parce quils avaient été 
exhumés plusieurs années avant mon explora- 


lion et abandonnés avec la plupart des restes 
dbanimanx (pii les accompag'iiaient dans la 
g-rottc , mais j’ai recueilli ccs détails sur les 
lieux mémos, de la bonclie du propriétaire*. 
S’il est permis , à la rigueur , de faire des 
réserves sur l’exactitude scicntificpic de cotte 
communication , on ne saurait douter (pi'elle 
ne soit très - sincère. 

Des os , en partie calcinés , rpic j’ai re¬ 


trouvés depuis , tout près de l’endroit meme 
où gisaient les s(pielelles et au milieu d’une 


couche de cendres , certains crânes entiers 
d’animaux rencontrés à la première fouille, 
et ([ui n’üiit pu encore être déterminés , sem¬ 
blent indicpier un dernier sacrifice de la part 
des parents (pii auraient amené là des ani¬ 


maux destinés à des offrandes ou liien a des 
repas funéraires. 

Les deux scpiclettes humains dont il vient 
d* être parlé , romoutent - ils à la même date 
que les restes des animaux et les silex tail¬ 
les au milieu desquels ils se trouvaient pla¬ 
cés ? Telle est la question que je me suis 
posée et que je n’ai pu résoudre , étant 


* M, Cassaigiies, propriétaire rte rusiiie ii i)apier dite 
MfmUn-dn-iliUeit ^ près Oavaurtun. 
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arrivé tr(jp tard pour étudier les couches du 
sol , forteineiit remaniées depuis et en partie 
transportées ailleurs. Je suis néanmoins porté 
à admettre la contemporanéité de ces anti¬ 
ques débris et à attribuer ces deux squelettes 
aux premières époques de l’âge de pierre. 
Du reste, ni M. Cassaignes dans ses fouil¬ 
les » ni moi plus tard dans les miennes , 
n’avons rencontré, au milieu de ces restes de 
toutes sortes , aucun objet d’art , le moindre 
brin de métal , qui pussent nous amener à 
penser ditîéremment. 



-Hi 



j^vEr 


OSSEMENTS FOSSiLPr.S DU QUATEUNAmE PnïMITIE. 


Ainsi que je l’ai dit déjà , de riches gra- 
vières composent la majeure partie du sous- 
sol formant les belles vallées où coule le 
Lot. 
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Ces couches , doul T épaisseur est rlc six 
ou huit mètres ^ sont dirccloiiieiit superposées 


au calcaire jurassique , 
Fuiucl,—'QU crétacé de 


de Caliors J usqu’ à 
Fiiniel a Lapoujadc, 


après Baint-Vite , — 
i i a ire é ocè ii e d’ea u 


et enfin , au dépôt ter- 
douce, de Saint-Vitc à 


Villeneuve. 

Les cailloux qui consliiueni ces gravières 
sont généraleincnt roulés ou ovalaires. Ils 
sont formés de quarzites et de grés et pres¬ 
que toujours recouverts d’un composé d’argile 
et de sable. L’oxide do fer donne souvent 
à l’ensemble de ces couches une teinte jaune 
ou rouge plus ou moins intense. 

Il a fallu de bien forts courants pour 
entraîner, rouler et déposer sur ces trois 
calcaires de nature différente , ces bancs 
puissants de silex ou de gros galets*, et 
c’est dans ces memes couches , assez pro¬ 
fondes parfois , que se rencontrent le plus 
IVéqucminent les restes assez bien conservés 
des grands mammifères appartenant à l’époque 
dont nous nous occupons. 


* Je n’ai encore Irouvé aucun silex taillé dans Tinlé- 
rieur de nos gravières. Du reste, la recherche qu’on 
pourrait en faire au milieu de si fortes couches de cail¬ 
loux roulés, est extrèniemenl difficile, sinon impossible. 





Voici eu quels termes , le 20 mars 1803, 
je rendais compte à M. le Préfet de Lot-et- 
Garonne , par une noie détaillée , d’une 
découverte faite dans les g-ravièves do nos 


environs : 

« Pour me conformer à vos désirs, 
[Monsieur le Préfet, j’ai i’iionneur de vous 
informer qu’il y a deux mois à peine, il 
a été découvert dans nos terrains d’allu- 


» 

» 

» 


» vion , à coté du pont du chemin de fer 
» traversant le Lot, à Boycï ', près Trentels, 
» sur une partie du domaine de M. Delbrel, 
» ancien Sous - Préfet de Villeneuve , le 
» squelette fossile d’une belle tête adulte de 
» Mammouth ( Elephas ) de Cu- 

» vier. 


« Je dois aux soins oldigeants de M. I)el- 
» l)rol, ainsi que de MM. Dehord et Papou, 
» entrepreneurs de cette section du cliemin 
» de fer d’Orléans , la possession de deux 
» belles machelières ayant appartenu à ce 
» monstrueux pachyderme ; elles mesurent 
» 28 centimètres de long- et pèsent chacune 
» plus de 3 kilos. Ces deux molaires sont 
» dans un état de parfaite conservation , 
» chose d’autant plus précieuse que ces 
» animaux ayant disparu depuis plus de dix 
» mille ans , les restes fossiles qu’on on 


» li’ouve doiveiii au moins avoir pareille 
» date. — Ou peut, néanmoins , reconnaître 
» sur rime des dents le point (ranieurcmcnt 
» de la gTiicivc qui séparait la couronne du 
» reste de la dent implantée dons les cliairs 
» cl les mâchoires. 

» J’ai j)u dég'ag'cr un morceau de la mâ- 
» clioire où étaient implantées les racines 
» de ces memes molaires ; les autres parties 
» du crâne ont trop souffert pour offrir un 
» témoignage de quelque valeur. 

» Comme le Cheval , le Rhinocérosle 
» Bœuf, le Cerf, etc., etc., le Mammuutli, 
» animal do l’époque quaternaire , devait 
» vivre en nomhenx et vastes troupeaux. 
» Sa taille était do cinq ou six mètres, scs 
» molaires, à large surface unie , marquées 
» de noinljrcux sillons , ordiuairomeiit très- 
» serrées et moins festonnées que celles d’au- 
» cime autre espèce d’FJéphant ; sa peau , 
» recouverie de poils longs et serrés ; sa 
» crinière flottante sur son cou et le lonc 

O 

» de son épine dorsale ; ses deux défenses 
» recourbées eu demi - cercle , et ayant de 
» trois ù quatre mètres de long , devaient faire 
» de cet animal un des pins curieux de la 
» crisi ( ion. 

» Mais 'quelles sont les causes de la dis- 
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» pai'iliun a ])cu près subito des grands 
» animaux de celle époque , Mammoulli , 
» Bœuf, Cheval, Rhinocéros, Cerf, Ours, 
» etc, etc..., dont les espèces primitives, 
» contemporaines , au début, de nos aiii- 
» maux actuels , ont depuis des milliers 
» d’années disparu de notre globe?... 

» de crois q\i’on peut en donner pour 
» ('anses principales : 

» Le deuxième Déluge Européen , ré- 
» sultal du soulèvement et de la formation 


>} 

» 


» 


» 

» 

» 

» 

» 


des Alj)os’, qui a recouvert en partie Jios 
vallées et nos plaines de cailloux roulés 
(d de limons argilo-sableux, souvent meme 


lerrugineux et calcaires ; 

» r.a période glaciaire , qui suivit peu 
de temps après le second Déluge Européen. 
Le froid intense et subit qui la caracté¬ 
risa dans le centre de l’Europe, y pro¬ 
voqua rextinction de la vie organique 
qu’avait déjà très - compromise le délug'C 


précédent. 

» C’est, ce qui explique la 


rencontre dos 


* Ne pus? coufoiiLlro c;c tlélugc avec le deraier déluf^v 
naiiilirjLie, dont parle l'Ecriture , ot riui fut occasiüuué 
par le soulèvenieid. cruiic ]iarlie de la chaîne du Caucase 
ff la rorinaliou du Moiii-Ararfd. 





deux inàchclièrcs el de divers gTOs os- 
seiucufs de ^lainmoutli , dans les terrains 
d*alluviens de Boj/er ; la présence d’un 
fémur brisé du même animal , dans les 
terrains meubles de la plaine de Ladignac, 
de deux belles défenses rec(jiirbées de ce 
mémo pacliyderme dans les gravières des 
environs de Villeneiive-sur-Lol, des dents 
de Rliinucéros , de Bœuf, de Cheval , dos 
bois de grand Cerf { Cervus mcf/acm'oa ) , 
ainsi que du Cerf ordinaire ^ que recelaient 
les gTuvières et les terrains mcul)lcs do 
Uigoulières , Boyer , Ladignac , Pautard , 
Cézérac et Coudât, près Fumel. Surpris 
par ce diluvium , ces animaux ont été 
emportés par les courants , roulés , noyés 
et tlnalemcut ensevelis au milieu de débris 
» de toute espèce. » 

Mais ces causes principales sont - elles les 
seules t[ui aient contribué dans les vallées du 
Lof , sinon à rextinction de ces divers ani¬ 
maux , du moins à la rencontre de leurs 
(h'pouiUes osseuses , dans les mêmes couches 
((ua l orna ires ? — Et, par suite, n’est-ce 
pas à riiomme , existant alors et révélé de¬ 
puis [»ar ses œuvres, que nous devons d(i 
rcirouver parfois dans nos gravières cos 
débris d’êircs ayant vécu de son temps , 


» 

% 

» 

» 

» 

)> 

» 

» 

V 

» 

» 

» 

)> 

)> 

» 
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débris portant à leur surface remprcintc 
inalérielle de son industrie ? 


Je inc sens assez disposé à admettre , 
comme iiifinimenl probable , la présence de 
riiommo dans nos vallées durant ces premiers 
dépôts (piatcrnaircs ^ et je base mon appré¬ 
ciation sur les faits suivants : 

La présence, dans la gravière de Boyer 
et dans les grottes voisines , d’os d’herbivo¬ 
res entaillés ou incisés, avec une intention 
manifeste , sans doute au moyen d’un silex 


tranchant. Les animaux dont ils formaient 
la charpente ont du servir à la nourriture 
de riiomme. Quelques-uns de ces os ont 
été fracturés dans le but évident d’en ex¬ 
traire la moelle ; les arêtes de leur cassure 
ne sont pas usées par l’action du roulement; 

2”. La découverte , dans celte même gra- 
vière, de fragments de poterie cuite au 


soleil ; 


3‘b La présence de deux anciens foyers 
charbonneux , très - bien caractérisés , et si¬ 
tués run à La Pronqtdère , tout près de la 
g’rotte , à plus de deux mètres de profondeur 
dans la gravière et les terrains meubles, 
l’autro à Bayer ^ non loin des restes fossiles 
d’Eléphant, de Bœuf, de Cheval et de Cerf, 
à plus de ()'“ 00*^ de ju’ofondeur , dans une 
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terre argile - marneuse. Aucun de ces deux 


terrains ne présente à ce niveau trace de 


fouille ni de remaniement. 

(^n(ii qu’il en soit , ajoutons à la liste dos 
animaux avant laissé leurs dépouilles dans 


les gravières des bords du Lot, 


la Chh'vc 


et une variété de jeunes Cei^^ dont j’ai re¬ 


cueilli des fragments de bois aux cnA'irons 
de C ail ors. 


Les gravières de Peymt, près Laroqiie- 
des-Arcs, à trois kilomètres de Caliors, et 
celles de Saint- Amhnn&ç , paraissent conte¬ 
nir 1)011 nombre de dents et d’ossements fos¬ 
siles. J’en ai pu mettre au jour quelques 
débris. 

J’ai extrait aussi, d’une cavité, aujourd’liiii 
vidée, et située au roc de Bo'm'rhHon ou de La 
Capelîetü, sur la route de Laroque-des-Arcs, 
et toujours sur les bords du Lot, quelques 
fragmonts d’os et de poterie, mêlés avec du 
cliarlion , le tout d’une apparence très - an¬ 
cienne , mais sans le moindre silex taillé. 


Continuant l’indication des espèces fossiles 
do l'époque quaternaire qui intéressent notre 
département, j’ai à citer XHélix imma.lia , si 



commun de nos jours dans le Nord de la 
France et si rare dans le Midi. M. Duportal^ 
ingénieur des ponts-et-cliaussées et très-liabile 
géologue, l’a trouvé, toutefois, assez souvent 
dans les dépôts de l’époque quaternaire des 
environs de Yillenein'o. 


Les dépôts de la vallée du Lot contiennent 
aussi un g’rand nombre de mollusques qui 
vivent de nos jours, ainsi que deux ou trois 
espèces Hélix ^ voisines de XHélix hortensia ^ 
qui paraissent avoir disparu de la surface de 
la terre. 



GRANDS SILEX TAILLÉS ET POLIS. 


MACUKS , COUTEAUX , 
FUÈCHES BARBELÉES, 


grattoirs , POINTES DE 
NUGLÉI, ETC., TROUVÉS 


EXCLUSIVEMENT A LA SURFACE DU SOL 
ET PARAISSANT SE RAPPORTER AU 
DERNIER AGE DE PIERRE. 


Ces silex, tous de grand volume cl d’une 
bniguour moyenne de dix à vingt centimè¬ 
tres, alfeelont deux foniios principales: 1 ° Le 



tel* de lance; 2° la liaclie dite eeiliqne. lies 
premiers sont assez bien taillés, mais non 
polis ; j’en ai trouvé de l>oaux spécimens. 
Les seconds , aiguisés par un Ixnit, se ter¬ 
minent, à l’autre, en pointe mousse et lais¬ 
sent entrevoir comme une gradation d’efforts 
intelligents. Les uns sont à peine ébaucliés, 
d’autres taillés grossièrement , d’autres enfin 


se font remarquer par T extrême régularité 
de leur forme. Il en est qui u’ont reçu de 
poli que sur la partie trancliantc tandis que 
d’autres l’ont refpi partout. La plupart de 
ceux-ci ont de larges côtés comme les ha¬ 
ches de bronze pour lesquelles évidemment 
ils ont servi de modèle. Ils sont générale¬ 
ment formés de silex meulière , commun dans 
les environs. 

Les couteaux - grattoirs sont identiques à 
ceux qu’ on trouve si abondamment à lîruni- 
quel et aux Eyzies. 

A Villefranche-dc-Belvès, à Belvès même, 


j’ai fait une ample récolte de silex en fer de 
lance, mais je n’y ai rencontré qu’une ha¬ 
chette. An contraire, les hachettes foison¬ 
nent à Sanveterre, sur la Lémance, et à 
Gavauduu , sur la I^ède. Ta» partie de la 
plaine du Lot comprise entre Thézac, Perricard 
et Cézérac, m’a donné l’une et l’autre furme. 
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Les environs du eliâleau de Cardoiial, silué 
en Ire Villcréal et ^loriflainjuin, ont fourni ü 
^pne ^Valinont de Cardcnal, qui les a loii- 
giicnicnt explorés avec jNL le docteur Leydct, 
son père, une Lclle collection de Imclies 
taillées en fer de lance et des flèches har- 
hclécs de petites diinensioiis , mais d’une 
exécution parfaite. Aucune autre localité de 
notre département nen a, jusqu’à 
offert de pareilles *. 





• J’offre mes meilleurs remerciements à Val- 
mont de Cardenal et à MM. Issarticr, propriélaire du 
château de C{V/*émc, Basset, notaire a Sauve terre, 
Testiil, maire de Dévillae et Papou, entrepreneur 
des travaux du chemin de fer d’Orléans, pour les 
beaux spécimens de silex taillés qu’ils m’ont libéra¬ 


lement offerts. 




RÉSUMÉ 

DES 





Essayons de dresser la svnthèse des décou- 

t/ 

veries paléontologiqiies et arcliéologiques ([iie 
j'ai sueccssivcîneiit exposées. 

Avec riiommc, que nous révèlent scs œuvres 
et ses restes exliumés des antiques dépuis 
du diluvium paraissent avoir existé dans 


' Outre la découverte faite, dans la caverne du 
MouÜn-du-MïUeu, près Gavaudun, de deux sqvielettes 
humains remontant très-probableïnent aux premières 
époques de Tàge de pierre et, par conséquent con¬ 
temporains des animaux, la plupart disparus ou émi¬ 
grés , dont je dresse ici la liste, des crânes, des mâ¬ 
choires principalement, ont été retrouvés ailleurs dans 
des conditions à peu près senihlables. Je citerai entre 
autres : P Les squelettes humains retrouvés par M, Lar- 
tel dans la grotte funéraire d’Aurignac et qui sont con¬ 
temporains du Mammouth et du Rkinocéi'os ticJtorhinus ; 
2'’ le fi’agment de iiicVchoire et les ossements humains re¬ 


tirés de la caverne d’Arcy, parM. le marquis de Vilmi^'e; 


3*^ la mâchoire humaine que M. Boucher de Pertbes a 
recueillie dans le diluvium de Moulin - Quignon , près 




l’Agoviais, durant. Iob l(»iiip,s si Iniu(:iiiis do 
l’qioquc (lualoi'Muire les animaux ilmil siii- 
\u*nf, les noms : 


J/Klépliaiil-Maminout,li {L7nj/hf{S). 
— fiC Khinocéros à eloison nasale osseuse 
{Rhimeèroa /Ichorl/ms ). ■— Le Ilonil' primitif 
(Boa pnuwjcnma). — L’Aurochs {Bïaon emn)- 
pmi.a), — Le Olu'val (Eqv.ua foaaills ou cuhol- 
lus). ■— J^e Tore {Eus acoofa}. — Le grand 
Cerf (Cerrns megacci'oa}. — Le Cerf ordinaire 
( Ccrmia eJaphns}, — Le Kciine (Cerrua foran- 
— Le lioucpietin. —La Chèvre. — L’Ours 





des cavernes (Uraua apdxeua), — La Hyène 
des cavernes ( H^œna apclœa). — Le Chat 


d'Abbeville, à 4 mètres 50 de profondeur ; 4'’ les deux 
(tràiies et autres ossements huniains eoiiiemporains du 
Eeiine et <lu Castor, en Belg’i([ue, t[uc it. Van-Benedeii a 
extrait d*une grotte située dans la vallée de la Lesse, etc. 

Ces ossements humains étaient placés au milieu des 
restes sans nombre d’animaux leurs contemporains : 
Mammouths, lihinocéros üchorhmus , üerms meyaceros, 
Henne, Ours et Hyènes îles cavernes, Castors, etc, ete., 
accompagnés de toutes les preuves de l’industrie pri- 
niitive de riioinme, tetle.s que silex taillés de toutes 
sortes , llèches et aiguilles en os ou en bois de lîeiine , 
cliarbons et cendres, etc., ete... Sur plusieurs points une 
hrèclie stalagnnti([ue réunissait en une masse (‘ompacte 
res témoins si divers du momie auLé-liistoriqne, preuve 
indiscutable , ce me semble, de leur conlemporauéité. 
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sauvage {Félix catus Jerus ),—Le Loup (Cmvis 
Lupus). — Le Renard (Cams Vulpes). — Le 
Blaireau {Mêles taxus). — Le Castor, — le La¬ 
pin ou Lièvre, — la Belette, — la Chauve-Sou¬ 
ris. — Petits rongeurs de la taille du Rat et 
de la Souris. — Bon nombre de débris d’oi¬ 


seaux, depuis la taille de la Cigogne et du 
Héron jusqu’à celle de la Perdrix et de la 
Caille. — Un poisson. — Vllclwo aspersa et 


pomatia. — Des 


variétés voisines de 


X hortemis. — Cycïostoma elegans. 


En retrouvant dans les eouches du terrain 
quaternaire ou dans celles du diluvium les 
restes de ces divers animaux associés au 
squelette de Lhomme ainsi qu’aux agents cl 
aux produits de son induslrie, on est amené 
à admettre d’abord que T homme et ces ani¬ 
maux ont vu ensemble les trois derniers 
grands cataclysmes qui ont bouleversé la 
terre, à savoir : le Déluge Européen, la Pé¬ 
riode Glaciaire ét le Déluge Asiatique. 

Et poursuivant la logique des faits, on est 
aussi porté à admettre que ces trois grands 
phénomènes ayant dû comprendre eux-mêmes 
un vaste espace de temps durant lequel s’est 
continuée l’évolution de l’humanité, l’existence 
de l’homme et celle "^3^ animaux ses coiitem- 
porains doivent tjémdnlep aussi 'à des milliers 

f ’ ' 

. - ■ * ' . 

' ' 'y ' t tf 

'-■-Æ"* - 7 . 

r_ 

i 













do siècles nutérievireiTieiU à tout essai do 
tradition éciito. 

h 

Je ne vois pas pourquoi, faute d’inscrip¬ 
tions on (raiUrcs indices qui ne sauraient 
appartenir à col ûge, ou ne s’en rapporterait 
pas au téinoig'nage éloquent de la gTOssière 
industrie de nos pères. Son imperfection ac¬ 
cuse elle-meme, à l’œil exercé, la longue 
existence collective de riiommc. 


Comment, au reste, pourrait-on accepter 
la théorie de l’uni té d’origine de tant de ra¬ 
ces distinctes qui existent de nos jours, et 


les faire descendre toutes d’un seul couple, 
si on voulait s’en tenir à la date de six 
mille ans ? 


« Il a fallu, dit avec raison 1\I. Charles 
» Lyell*, pour la formation lente et g-radiiolie 
» de races comme la race caiicasique , raon- 
» golc ou nègre, un laps de temps Ideii pins 
» grand que celui qii’eml)rasse aucun des 

» systèmes populaires de chronologie. 

» Si les i*aces diverses descendent toutes 


» 

» 

» 

» 


d’un seul couple, il nous faut admettre 
une vaste série iftigcs antérieurs, pendant 
le cours desquels rinlluence continue des 
circonstances extérieures donna naissance, 


’ Dans ses Pi'incipes de Géologie. 





ï> 


» 


à la long-nc, h des particularités qui de¬ 
vinrent plus saillantes durant un grand 
nombre de g’énératiuns successives, et fini¬ 


rent par se 
taire. » 


fixer par transiriission liérédi- 


Appliquons, maintenant, ces idées généra¬ 
les aux faits particuliers recueillis dans notre 
Bud-Ouest. 

Comme je l’ai dit précédemment, comme 
aussi le dénotent les terrains jurassique, cré¬ 
tacé et tertiaire sur lesquels roule le Lot, 
cette rivière est vraisscmldablemenl de forma¬ 
tion post-pliocène. Nul doute qu’elle n’ait 
vn , une des premières, rbomme vi^■ro et 
mourir sur ses iuats. Cette conviction est née 
pour moi des découvertes que j’ai faites dans 
le diluvium de> ses vallées et de ses coteaux. 
Hicii n’est ]ilus primitif, plus rudimentaire 
que la taille des pierres siliceuses qu’il a 
fournies à ma collection. Tranobant à peine 
reconnaissal)le, formes à peine arrêtées, voilà 
CO qui les caractérise. 

Les os fendus et aiguisés en pointe ne 
présentent aucune trace d’art; la poterie a été 


cuit<i au s 


bi on V a 



) qi 



lies 


ik_^ 


bris de charbon, on aura une idée exacte, 
de l’industrie primitive, sur les bords du Lot. 
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L’iioinine, durniit cette période , devait 
vivre en petites fVuinlles isolées. Rare encore 
et n’ayaîU que de faibles moyens de travail 
et de défense, il liabitail pendant la niau-' 
vaise saison les grottes et les surplombs de 
roches voisins des rivières ou autres cours 
d’eau. Il en sortait pour aller cliasser dans 
les forêts de la plaine ; la chair des animaux 
lui servait de nourriture et leur peau de vête¬ 
ments. 

L’examen approfondi des divers objets sor¬ 
tis do mes fouilles, me confirme dans la 
pensée que l’état des arts dans ces temps 
lointains a dû rester stationnaire pendant des 
périodes assez longues pour permettre à cer¬ 
taines variétés d’animaux de se produire et 
de disparaître *. 

Je termine par quelques mots de compa¬ 
raison entre le résultat des fouilles que j’ai 
faites dans les plaines du Lot et de ses af¬ 
fluents, et ceux des recherches opérées eu 
même temps et dans divers lieux, notam- 


* J'aurais à émetlre ici quel(:|ues idées qui me sont 
particulières sur l’ordre des phases successives de 
rindustrie Imniaiiie aux époques primitives. Pour évi¬ 
ter de faire une note d’une long-ueur excessive, je 
consigrne ces idées dans un appendice placé à la fin 
de ce chapilre, 






meni dans la Dordogne, par MM. Larfct, 
Christy et le marquis de Vibi'aye. 

Des motifs de haute convenaiice ne me 
permettant pas d’aborder les détails qii exi¬ 
gerait cette comparaison je ne fais que les 
énoncer sommairement. 

1° Les silex taillés retirés des grottes des 
bords du Lot sont, en général , d’une taille 
aussi primitive que possible * **. Ils accusent 
un degré de civilisation bien inférieur à ce¬ 
lui que révèlent les silex provenant des grot- 


* Ces ilkistres savanls n’ayaiit publié encore qu'une 
très-faible partie du grand ouvrage où seront con¬ 
signées leurs magnittques découvertes , je m’abstiens 
même de parler de la visite que j’ai eu riionneur de 
leur faire aux Kyzies , d’oii j’ai rapporté de curieux 
échantillons, de judicieux conseils et de nombreux 
motifs de reconnaissance. 

** Beaucoup de ces silex ressemblent, par leur 
taille et leur forme, à ceux qu’on trouve dans le 
diluvium de Madrid, et que Don Casiano de Prado, 
inspecteur général des mines, a si bien représentés 
dans son magnifique travail intitulé : 
siqm et géologique de la protince de Madrid, Je dois 
à la rare libéralité de Don Carlos Ibanez é Ibanez, 
colonel du génie et membre de l’Académie des scien¬ 
ces et de l’Académie royale d’Espagne , un exem¬ 
plaire de cet ouvrage, ainsi que d’une belle carte 
géologique d’Plspagne, dressée par Don Anialio Maes- 
tre , inspeclenr des mines. 




loi 


(os (le la Vezère. Les os (aillés en poiinjon 

et aiguises eu annes de défense ne peinent 

davantage se coinparci* avec les niag'iiifiques 

üèclics barbelées faites en l)ois de Kenne, 

ainsi quavee les aiguilles en os percé et 

poli que recèlent les nombreuses cavités des 

l’iVzies. 

«/ 

L’iiüuinic, dans les vallées du Lot, pa¬ 
raît avoir été rare, isolé, vivant en fainillc 
sans doute , mais nullement on groupes 
sociaux. “ Sur les rives de la Vezère, au 
(mntrairc, et dans d'autres lieux comme lîru- 
iiiquel et Aurigiiac , nous le jug'eous très- 
multiplié , pfjssédant des ateliers d’armes , 
faisant preuve d’une industrie avancée et déjà 
vivant eu société. 

Si, au point de vue paléontologique, 
les contrées du T^ot paraissent être plus ri- 





ou espèces , celles de la Vezère et 
certaines autres localités lui sont ai 
([uomoiit supérieures. Il nous semble , en 
conséquence, que l’iiomme a dû s’établir 
dans celle- ci plus tard que dans les vallées 
du Loi et de ses afïlucnts. 


* % * 


Ces considéra(ions, jointes à celles que 
J ai précédemment exiajsées. me font nain- 
rel loin {'lit conclure ; 
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Quf' nulle cünlréc 


e:xplor(‘e ne paraît, 


jusqu ICI 

primitif 

ancienne 


, avoir vu riiommc à un état aussi 
cl consoqueiniïient à une date aiissi 
<pic la région étudiée dans ce M(‘- 


moire ; 

Que riiommc , dont nous trouvons les res¬ 
tes dans les grollos ou diluvium de nos loca¬ 
lités, n’avait rien de commun avec les peu¬ 


plades asiatiques * ; 

Enlln, que. Tâge de pierre, qui d’ailleurs 
comprend les plus longues époques, princi¬ 
palement dans nos contrées, a vu l'iiomme 
s’agiter au milieu de la faune quaternaire ; 
que ce dernier, ayant existé pendant toute 
la période caractérisée par celte faune (et 


p'^ut-être même 
tertiaire**), peut. 


pendant la période pliocène 
être regardé comme le tesfis 



dont il a été victime en Europe et en 
et qu’il a été présent aux divers cala- 


* Elles ne vinrent <.lans ces lieux que bien plus lard. 
Au reste, d’après il, d’Oinalius d’IIalloy , la souche 
de la race européenne aux yeux bleus, au teint 
chdr et aux cheveux blonds, ne i)uraît pas être d’o- 
riyrine asiatique (aryenne ni araméenne). 


L'homme qui 
l'élioque tertiaire, 
r'Qiulitiüns a 


aurait encore pu vivre pendant 
ne saurait '^î’èlre accommodé des 
h'iques de l’époque secondaire. 
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clysmes à qui sont dus le creuseînent de nos 
vallées, le retrait de nos glaciers et la dis¬ 
parition de plusieurs continents au sein dos 
grandes eaux. 




APPENDICE. 


Oii a beaucoup tVu’il depuis quelques années 
sur l’ancieimelé de l’iionunc; on a plus ou 
moins longuement, plus ou moins savam¬ 
ment disserté sur T époque dite (hje de pierre ^ 
qui comprend une longue période pleine d’in¬ 
térêt au point de vue de l’homme et des ani¬ 
maux, ses contemporains; mais on ne s’est 
pas suffisamment occupé de la période qui, 
commençant à la naissance de l’homme, con¬ 
duit celui-ci au moment précis où un premier 
progrès de la civilisation lui donne l’idée de 
la taille du silex pour armes et outillage. 

11 est, en effet, ATaisemblable que l’homme, 
dès son apparition sur la terre, n’a pas 
songé d’abord à utiliser les matières sili- 






ccuses {•oinine iiisinimcnls de travail, d’alla- 

que eu do défense, et que romplui du silex 

« 

taillé est uu pi'Ciuier progrès dans l’indus- 
Irie liuiuaine, coiiinic plus tard lu fabrication 
du lu'oiize et le traitement des minerais de 
fer. 

Voici les laits qui me porlent à admettre 
celte opinion; je les ai recueillis dans nos 
b)calités si parliculièrement intéressantes pour 
Tliistoire de riiidustric primilivo ; 

1" L’absence, remarquée jusqu’ici, de cail¬ 
loux ou silex taillés dans nos riebes gTaviè- 
res des bords du Lot, dont la formation 
remonte au deuxième déluge européen (jui 
r(isulta du soulèvement et de la formation 


des Alpes; gravières où nous trouvons ce¬ 
pendant, avec les traces de foyers cbarbon- 
neux, les débris dos animaux les plus anciens 
de l’époque quaternaire, dont certains indi¬ 
queraient le travail grossier de riiomme; 

2° L’absence de silex taillés dans la grotte 
de la Pronquière, toujours près les bords du 
L<.)L. Cette gTotie renferme cependant beau¬ 
coup de cailloux roulés , placés pèle - môle 


au 

des 


milieu d’anciens foyers 
restes iXIIi/tyiut i>peJŒa 


cliar].)onlieux, avec 
, (VIIJiphm prime- 


f/en ins, 


de Rhifioccros fkhorinus, 


de Ce y eus 


ftief/accros ^ c/c., et nombre d’instruments eu 



os do fortes dimensions, intonlioiiiiellcniciit 


fasses et disposés eu pointe ; 

(J’en excepte, il est vrai, quatre ou cinq 
petits couteaux en silex que j’ai recueillis à 
rentrée et à la surface de la gTotle, et dont 
la taille accuse évidcnmienl une époque pus- 
térieuve à l’iiabitation primitive de la cavité; 
ces silex qu’aucun éclat n’accumpag’iie ont 
dû être déposés plus Lard, dans cet endroit, 
par quelque hôte de passage); 

3“ Au plus profond du puisard do Las Pé- 
léiios, situé prés la station du chemin de fer 
de Monsempron-Lihos, dans la partie infé¬ 
rieure de brèche non remaniée qui recelait 
les dents d’hyènes, je n’ai rcnconté aucun 
silex taillé, mais divers os cassés. souvent 


disposés en l)Out de hèchc, au milieu de 
traces de cliarbon. Ce n’est que dans les 
parties supérieures du puisard , quand les 
ri'sles tossiles d’hvènos commençant à deve- 
iiir plus rares, apparaissent les antres séries 
d’animaux moins anciens (renne, cerf, clic- 
val , iKéuf, etc. ) , que les silex taillés se 
présenteni de pins en plus nombreux jus¬ 
qu’à roiivortiirc du puisard, et de mieux eu 
mieux taillés et travaillés. 


De {*cs iliverses observations, je me crois 

\,9 

ameiii' à conclure : 
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1° Qu’il a dû s’écouler un intervalle plus 
ou moins long depuis l’apparition de l’hom¬ 
me jusqu’au moment oii une première indus¬ 
trie l’a conduit à la taille du silex, intervalle 
qu’on pourrait appeler ; l’age de l’os ; 

2° Que l’existence de ce premier âge sem¬ 
ble se trouver eoiifirmée par la puissance des 
dépôts quaternaires de cette époque , au 
milieu desquels se retrouvent, sans aucun 
silex taillé, les restes fossiles des animaux, 
ses contemporains, avec certains foyers char¬ 
bonneux ; et que, la géologie nous démon¬ 
trant que ces dépôts diluviens sont bien 
antérieurs à l’époque glaciaire, l’homme pri¬ 
mitif a dû exister bien avant ladite époque 
sur les rives du Lot, et a dû être témoin 
du soulèvement des Alpes , c’est-à-dire du 
deuxième déluge européen qui submergea 
alors en partie nos plaines et nos vallées ; 

3® Qu enfin , tout disposé que je sois à 
admettre avec l’opinion générale, que les 
magnifiques fouilles de l’époque du renne, 
faites jusqu’ici sur les bords de la Vézère, 
à Bruniqiiel et dans beaucoup d’autres con¬ 
trées, etc., ne paraissent faire remonter l’an- 
ciennelé de l’homme dans ces localités que 
jusqu’à l’époque glaciaire , il n’est cepen¬ 
dant pas moins probable que mes recherches 



109 


dans les vallées et les affluents du Lot la 
reculent au-delà d’un temps considérable, 
dans notre région. 

Ainsi riiomme aurait fait des rives du 
Lot une de ses premières stations. Il j aurait 
vécu d’abord à l'état sauvage, isolé, ne son¬ 
geant qu’à pourvoir à ses besoins et à sa 
défense. Un groupe aurait , à une époque 
indéterminée , émigré sur les bords de la 
Vézère en remontant une partie de la vallée 
de la Lémance, qui révèle encore des traces 
progressives de cette émigration, tandis qu’un 
autre aurait pris pour direction opposée les 
plaines du Tarn. 

Et cest durant cette longue période qui 
embrasse les diverses tailles du silex, que 
rbumanité , entrant dans une nouvelle pha¬ 
se d’existence signalée par un commence¬ 
ment d’extinction de quelques espèces d’êtres 
qui avaient apparu en même temps qu’elle , 
aurait peu à peu perdu de son isolement et 
de sa sauvagerie , se serait groupée en 
petites familles et puis en hordes plus nom¬ 
breuses , se serait ouverte enfin à l’idée so¬ 
ciale de domination. 

La riche vallée du Lot, près deFumel, de 
Libos, de Monsempron, a cela de remarqua¬ 
ble , que , montrant dans ses g'ravières et 



(lana aca jUTOlios los Iraeoa inilialos do la 
présence de riiiinnne, saîj preiuier üutillaj:'’e 
eu os cassés et appointés, elle louriiil. aussi, 
suivant les conciles et sans la nioiiiflre dis¬ 
continuité, les tailles successives du silex 
d(?puis la plus iiuparfaile jusqu’à celle qui 
déicrunno la forme de la Laclio et de la 
ilèclie ])ai‘beléc. Qu’on joigne à cela une 
Irès-riclic faune quaternaire suivant, dans le 
meme ordre, les divers progrès artistiques 
de nos premiers pères, ou aura une preuve 
indiilutable, ce me somlde, de la s/aiioa 
pniïtiUrc et eottiinv.c de Vhaïenie siu' tes /‘ires 



POST-FACE. 


Uieii ne peut mieux donner l’idée de T om¬ 
niscience et de romnipotence divines (pie la 
connaissance des évolutions [>ar lesquelles est 
{lassée notre planète et des différents modes 
de vie qui leur correspondent spécialomenl. 

Qui étudie apprend à Inen voir. Pour celui 
là , un ordre merveilleux se dégag*e du chaos 
des époques primitives. A cliacune de ces 
époipies se rapporte , en effet, dans les cimj 
parties du monde une mémo nature de ter¬ 
rain plus ou moins simple ou complexe et 
qui reçoit sa marque et son cachet des corps 
organisés fossiles quelle rculerme. Donc ^ 
étudier sérieusement ces dépôts , leur ordre 
de superposition , la composition de cliacun 
d’eux au point de vue des éléments minéraux 
ou chimiques et des éléments animaux ou vé¬ 


gétaux , c’est-à-dire organisés , c’est faire 
ranlhenliquc histoire des (''poques primitives 
-mêmes, 


Cette histoire , j ai essayé de la faire pour 
le coin de terre (jue j’iuddto , et l’on me 
vendra celle justice qui* la voie de l’expé- 
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rience , jalonnée , sur son long trajet, par 
des découver les matérielles qui n admettent 
pas Terreur, est la seule où j'aie inardié. 
Encore faut-il ajouter que si j’ai dû accep¬ 
ter , en ce qui concerne les faits généraux , 
les résultats acquis à la science par les tra¬ 
vaux des maîtres, je ne me suis fié qiTà 
moi-meme et aux résultats de mes recher¬ 
ches propres, c’est-à-dire à ma collection 
de roches , de fossiles d’os et de silex ouvrés , 
en ce qui est des faits relatifs à TAgenais, 
Cette collection , au reste , soigneusement 
classée est à la disposition du public, ce 
composé d’indifférents, de curieux et d’initiés. 
Rien ne me serait, je l’avoue , plus agréa¬ 
ble que d'en faire à tous les honneurs. Il 
faut parfois si peu pour élever l’indifférent 

ÉP 

d’une classe, en lui inspirant la curiosité , 
qui confine à la science et y mène. Quant 
aux initiés , géologues , minéralogistes , ar¬ 
chéologues, etc., il y a trop à gagner à leur 
commerce pour que je ne sollicite pas leur 
visite. J’ai eu déjà la bonne fortune d’en 
recevoir , et des plus aiit<rrisés ; j’attends les 

autres avec confiance./ ' 

/ - \ 

! ' 

{ ' : 

FiVael, le 25 Septembre 1869. 
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